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			Préface


			Voici un ouvrage dont l’importance frappera le lecteur. Nul besoin d’en présenter l’auteur au public. M. le Chanoine A. Gros est l’un des érudits savoyards les plus estimés. Il est le président et l’animateur de la Société d’Histoire et d’Archéologie de Maurienne, membre d’honneur de l’Académie Florimontane et de la Société Savoisienne d’Histoire et d’Archéologie, membre agrégé de l’Académie de Savoie, etc. Ses œuvres historiques et philologiques sont nombreuses. Elles furent accueillies avec faveur.


			M. le Chanoine A. Gros nous a fait l’honneur de nous demander quelques lignes d’introduction. Serait-ce en souvenir du P. Gave et de la Préface inscrite, à la prière du regretté botaniste, au seuil de la Flore populaire de la Savoie ? Peut-être. Il est un motif plus sûr. M. le chanoine A. Gros nous le fait spirituellement entrevoir. A la différence de trop nombreux préfaciers, ce nouveau venu, que nous sommes chargé d’introduire, nous le connaissons bien. Ce grand répertoire des toponymes de la Savoie, nous l’avons lu, sous sa forme primitive, celle de quelque trois douzaines de cahiers manuscrits. Ce fut un plaisir pour nous de communiquer à l’auteur nos impressions, de lui transmettre nos éloges, parfois aussi nos doutes et nos critiques. Il nous est donc permis de rappeler ici l’intérêt que nous offrait cette lecture et le profit intellectuel que nous en avons tiré.


			Nombreux seront, assurément, ceux qui voudront exprimer à M. le Chanoine A. Gros les mêmes sentiments. Ainsi feront, non seulement des Savoyards épris de leur petite patrie, mais des érudits curieux de recherches historiques ou philologiques : romanistes, géographes, auteurs de monographies locales, sans parler des folkloristes, ni même des touristes cultivés, qui aiment à connaître les origines des appellations données aux hameaux qu’ils traversent, aux rochers qu’ils escaladent, aux cascades, aux torrents, aux lacs dont ils admirent les reflets.


			C’est pour eux tous que M. le Chanoine A. Gros publie le présent recueil. Cet ouvrage lui a coûté des années de pénibles investigations. Il a fureté patiemment parmi les archives de la Savoie (départementales, communales, presbytérales, etc.). Pouillés, terriers, reconnaissances, minutaires, procès-verbaux et autres actes, où fourmillent les formes anciennes, ont enrichi son butin, l’ont guidé de siècle en siècle, jusqu’à la forme la plus rapprochée des origines, si elle n’est pas toujours l’appellation initiale. Travail minutieux, mais nécessaire. Il en résulte le plus souvent une interprétation lumineuse des faits. Lors même que toute cette documentation n’aboutit — le cas n’est pas rare — qu’à un simple point d’interrogation, cet aveu même a son mérite, après tant d’orgueilleuses et vaines affirmations. Bref, c’est la méthode scientifique substituée aux « divagations » de cette « maîtresse d’erreurs » que fut trop souvent, pour l’étymologiste, « la folle du logis ».


			Peut-être serait-il à propos de résumer ici l’historique, en Savoie, des recherches toponymiques. Nous le ferions volontiers, mais nous craignons de dépasser les limites d’une simple Préface. Ces indications seraient cependant utiles pour permettre d’apprécier à sa juste valeur le nouvel ouvrage de M. A. Gros. Tel pourrait être le sujet d’une notice qui serait publiée ailleurs (1). Bornons-nous, pour le moment, après avoir loué la méthode scrupuleuse de l’auteur, à transcrire quelques-unes des réflexions faites au cours de notre lecture.


			On saura gré à M. A. Gros de n’avoir pas reculé devant la brousse épineuse des étymologies. Beaucoup de celles qu’il propose sont nouvelles. Elles témoignent d’une perspicacité peu commune (2). Le plus souvent, avant le XXe siècle, les amateurs d’explications toponymiques se faisaient remarquer nous l’avons dit, par leur brillante imagination. Ils nous ont fourni de gais chapitres, pour un recueil d’Amusettes étymologiques.


			L’auteur rappelle spirituellement quelques-unes de ces trouvailles trop ingénieuses (3).


			Ce côté anecdotique a bien son attrait. On est tenté de cueillir ces belles gerbes, pour en faire le plus somptueux bouquet. Il y a mieux. « Non miscuit utile dulci, sed utili dulce », dirait peut-être un vieux professeur de rhétorique, le plus intime de nos amis, s’il ne craignait d’être accusé de pédantisme. Utile, cet ouvrage le sera beaucoup plus qu’un lecteur distrait ou superficiel ne pourrait le croire. Nous l’avons indiqué déjà, mais on nous permettra sans doute d’insister davantage. Les vieux mots, signes d’antiques usages, seront recueillis avec soin par des lexicographes qui voudront compléter nos vocabulaires provinciaux. Les dialectologues enrichiront leur récolte de formes curieuses (4). Le grammairien futur, étudiant la syntaxe de nos parlers locaux, butinera des exemples, qui auront pour lui un très vif intérêt (5). La sémantique, elle aussi, fera son profit des curieuses variations de sens que M. A. Gros enregistre ou explique élégamment (6).


			Quant à l’historien, il notera dans cet ouvrage des suggestions et des faits dont il ne manquera pas de tirer profit. Un exemple : nous sommes frappés de l’abondance, en Savoie, des toponymes d’origine germanique. La Maurienne surtout, ce nous semble, conserve ainsi, comme dans les anthroponymes, le souvenir de l’occupation burgonde ou des relations plus ou moins amicales que les Gallo-Romains avaient nouées avec les nouveaux venus, Toutefois, on ne saurait trop le répéter, la diffusion d’un nom germanique dans certains milieux ne suffit nullement pour attester que les individus porteurs de ce nom aient une origine « racienne » identique à la provenance linguistique de leur patronyme.


			Nous voici conduit à une question de détail, sur laquelle nous ne sommes pas toujours d’accord avec M. Gros. « Nom d’homme » : ainsi est expliqué la dénomination de nombreux noms de lieux. A juste titre, ordinairement. Or, il se pourrait que la marche fût inverse. En d’autres termes, nous tendrions à voir, dans plusieurs toponymes, la souche d’appellations appliquées aux individus et aux familles. Question de chronologie, qui demeure asses souvent obscure. Mais M. le Chanoine Gros n’a pas la prétention d’avoir résolu tous les problèmes. Comme les vrais savants, il sait douter. Nous aurions mauvaise grâce à l’en féliciter.


			On ne peut oublier, à ce propos, que l’étude vraiment scientifique des noms de lieux, comme celle des noms de famille, date seulement d’un demi-siècle. Honorons, en passant, la mémoire des Quicherat, des d’Arbois de Jubainville, surtout de Longnon. Avec l’auteur, nous devons rendre hommage à leurs dignes continuateurs, entre autres à M. Muret, qui a tant fait pour l’explication des toponymes savoyards. Le lecteur compétent n’aura pas de peine à constater que M. le Chanoine A. Gros est au courant des récentes acquisitions de la linguistique et qu’il a su en tirer le meilleur parti.


			Aussi bien cette étude répond-elle à notre vœu (7), à celui des érudits qui s’occupent des parlers franco-provençaux : elle comble une lacune. S’il nous était permis de traduire le souhait des romanistes, nous dirions volontiers : espérons que le département de la Haute-Savoie aura sans trop de retard la même bonne fortune que celui de la Savoie.


			Après les noms de lieu, les noms de famille. Mais, pour le moment, ce serait être trop ambitieux.


			Quoi qu’il advienne de notre souhait renouvelé, nous devons saluer en la personne de l’auteur, l’un des érudits qui donnent à la jeunesse un bel exemple de labeur. Aujourd’hui, nous dit-on (et l’on exagère parfois la critique) les jeunes gens sont trop souvent enclins à regarder comme vaine et surannée toute recherche concernant le passé. Cette fâcheuse tendance est-elle vraiment aussi générale qu’on le prétend ? En ce cas, il ne faudrait pas se lasser de réagir. Surtout, il ne faut pas laisser le découragement envahir nos Sociétés savantes de province. Tout ce qui fait vivre encore, ne fût-ce qu’un moment, l’âme des aïeux, est noble et généreux.


			Aimer sa langue, disait un pénétrant moraliste, c’est l’une des formes les plus pures du patriotisme. Patriotes également ceux qui écrivent l’Histoire (un modeste chapitre de l’Histoire), celle de la grande nation ou du petit pays.


			A ce titre, M. le Chanoine A. Gros aura sa place marquée dans le chœur des Savoyards « dignes de mémoires ».


			J. DÉSORMAUX


			Président d’honneur de l’Académie florimontane.


			***


			Les lignes qui précèdent ont été écrites par M. Désormaux, peu de temps avant sa mort. Elles ont la valeur d’une relique.


			L’éminent universitaire est décédé le 19 octobre 1933, à Saint-Germain-du-Bois (Saône-et-Loire), où il s’était retiré. La préface qu’il avait bien voulu rédiger pour le présent volume fut retrouvée, après son décès, parmi les nombreux travaux manuscrits qu’il a laissés.


			La bienveillance, qui était le trait dominant de M. Désormaux, l’a rendu trop indulgent à notre égard, et volontiers nous aurions effacé ou atténué quelques expressions trop élogieuses de sa préface. Nous ne l’avons pas fait. Ces pages posthumes nous ont paru aussi inviolables que le texte d’un testament.


			Nous sommes grandement reconnaissant à M. Désormaux de la tâche ardue qu’il s’est imposée en lisant notre manuscrit d’un bout à l’autre, en accompagnant cette lecture des judicieuses observations que lui dictait sa compétence bien connue en matière de philologie.


			Notre gratitude va aussi à Mlle Mathilde Désormaux, qui a été l’auxiliaire dévouée de son père, dont la vue avait beaucoup faibli en ses dernières années, qui lui a épargné la lecture d’un long manuscrit, encombré de références et d’abréviations.


			La biographie de M. Désormaux a été écrite, avec toute la sympathie qui naît d’une longue amitié, par M. Marteaux, son ancien collègue au lycée Berthollet. Elle a paru dans la Revue Savoisienne, 4e trimestre de 1933. Nous en soulignons le trait final : « Aimant profondément la Savoie (M. Désormaux) lui donna une partie de sa vie ».


			A. GROS.
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					Il suffirait de développer les chapitres de notre « Bibliographie méthodique des Parlers de Savoie » qui traitent de ce sujet.


				


				

					Voir, par exemple, les étymologies de Chautagne, Outard. Puer, Vanoise, Yenne, Verthemex, Villard-Putier, etc. Port, Puer est un bel exemple de réduplication. On l’ajoutera aux types de même genre mentionnés dans l’étude de E. Muret, Noms de lieu.


				


				

					On peut s’égayer des fantaisies étymologiques rappelées pour Chambéry, Extravache, et tant d’autres. Les pseudo-légendes sarrasines font aussi l’objet d’une critique judicieuse. Les déformations toponymiques ont parfois donné naissance à des noms populaires de saints qu’ignorent les hagiographes les plus érudits. Tel Saint Agneux.


				


				

					Nous y avons songé, chemin faisant, en vue de compléter le « Dictionnaire Savoyard » pour une nouvelle édition. D’autres que nous, sans doute, reprendront la tâche interrompue. Ils puiseront dans ce recueil toponymique bon nombre de citations comparatives.


					Pour l’étude de la phonétique, on pourra suivre à travers les âges les transformations de Vitalis (point de repère pour la chute de la dentale intervocalique).


				


				

					L’ordre des mots mériterait d’être examiné de près. Il y aurait lieu notamment de dresser la liste des juxtaposés tels que Villard, Motte, etc., précédés ou suivis d’un adjectif qualificatif. Pour quelles raisons ici le type Villefranche, ailleurs Francheville, à peu près à la même époque ? Cf. Pont verre et Verrepont. Il conviendrait de déterminer la chronologie de la contraction de l’article dans les parlers de la Savoie. On relèvera aussi divers exemples d’agglutination de l’article et de déglutination, de soudure avec un nom de la préposition en : l’Enrocheur, etc.


				


				

					Pour la sémantique, il n’est besoin que de feuilleter cet ouvrage. Chaque page, ou peu s’en faut, suggère à l’esprit en éveil des réflexions neuves et intéressantes.


				


				

					Cf. Revue Savoisienne, passim, plus spécialement 1926, p. 21, article complété in Revue française de Prague, 1928.


				


			


		


	

		

			Miremur periisse homines : Monumenta fatiscunt


			Mors etiam saxis nominibusque venit.


			Ausone.


			Pourquoi s’étonner que les hommes périssent ?


			Les monuments succombent et même les pierres


			et les noms voient venir la mort.


			Introduction


			Ce livre n’est pas une reproduction du Dictionnaire topographique de la Savoie, par J.-J. Vernier, dont l’édition est d’ailleurs épuisée. L’ancien archiviste de notre département s’est borné à une simple nomenclature des communes et des villages, ne donnant les formes anciennes que pour les localités les plus importantes. Bien que les hameaux – moins encore que les communes rurales – n’aient pas d’histoire, nous avons pensé que ces humbles groupes d’habitations méritaient également notre attention, et nous avons reproduit leurs appellations anciennes, toutes les fois qu’il nous a été possible de les trouver.


			Beaucoup de villages, et même de communes, ont leurs noms étrangement déformés par le Dictionnaire de Vernier, et même par l’Annuaire départemental officiel, et ce n’a pas été la moindre de nos peines que de restituer à ces noms leur véritable physionomie.


			Ce qui distingue notre Dictionnaire des Dictionnaires topographiques départementaux rédigés sur un plan uniforme sous la direction du Ministère de l’Instruction publique, dont une trentaine seulement a paru, c’est que nous ne nous sommes pas contenté d’énumérer les noms de lieu avec leurs formes anciennes et modernes. Nous avons eu l’ambition, peut-être téméraire, de rechercher et de donner la signification de ces vocables géographiques, dont la plupart sont une énigme même pour le public lettré.


			***


			Nous ne nous sommes laissé arrêter ni par les difficultés de l’entreprise ni par les moqueries dont on a l’habitude d’accabler les faiseurs d’étymologies. Nous sommes persuadés que l’étymologie, bien comprise, n’est pas un jeu d’esprit destiné à amuser les curieux, mais une étude sérieuse qui peut rendre de très grands services à l’Histoire, à la Géographie, à la Linguistique, au Folklore.


			De tout temps, on s’est plu à faire des étymologies. Cicéron et Pline l’Ancien nous en fournissent de nombreux exemples. Les trouvailles ingénieuses de Ménage, au XVIIe siècle, sont restées célèbres. Elles ont longtemps défrayé la malignité satirique et n’ont pas peu contribué à discréditer les études étymologiques. Le savant Muratori observait déjà que rien n’est plus facile à un étymologiste que de prendre ses rêves pour la réalité.


			Mais il n’y a pas d’étymologie plus difficile que celle des noms de lieu. Elle exige de la part de celui qui s’y livre un esprit très attentif et très perspicace, des connaissances très sûres en linguistique, en philologie, en histoire et en géographie, une méthode rigoureuse, une grande prudence, et surtout un travail obstiné qui scrute chaque nom, comme s’il était seul l’objet de son étude.


			La toponymie, comme science, date à peine d’un siècle. Elle ne possède de méthode rigoureuse et sûre, autant que peut l’être une étude si délicate et si minutieuse, que depuis les travaux d’Arbois de Jubainville, de Quicherat et de Longnon. Il n’y a donc pas lieu de s’étonner si l’on rencontre tant de fausses étymologies dans les ouvrages des anciens et même chez beaucoup de modernes.


			***


			Les fausses étymologies, dans les mots de la langue courante, sont sans graves conséquences. Quand il s’agit des noms de lieu, elles peuvent engendrer de regrettables erreurs.


			Il existait autrefois dans la vallée de Suse, au pied du Montcenis, une abbaye très importante appelée la Novalaise, fondée au viiie siècle par le patrice Abbon. Son nom, Novalicia en latin, vient du bas latin novalis, et signifie terre nouvellement défrichée et livrée à la culture.


			Au xviie siècle, le Père Rochex, moine de cette abbaye devenue simple prieuré, écrivant l’histoire de la Novalaise, expliquait ce nom par « nova lex » ou « nova lux ». Cette « nouvelle loi » ou « nouvelle lumière » ne pouvait être, dans la pensée de ce moine et de ses frères en religion, que la loi ou lumière de l’Évangile, que le Christ avait apportée au monde. Ils en tiraient cette conclusion que leur monastère remontait aux premières années du christianisme, et que leur église, placée sous le vocable de Saint Pierre, avait été consacrée par le prince des Apôtres.


			Plus près de nous, Théodore Fivel, moins compétent en étymologie qu’en architecture, persuadé que Novalicia, Novalesia, signifie « Nova Alesia », identifiait la modeste commune de Novalaise en Savoie avec l’Alesia des Commentaires de César et faisait du Petit-Bugey savoisien le théâtre de la dernière lutte de l’indépendance gauloise.


			Nous n’en finirions pas si nous voulions relever toutes les bévues historiques imputables à l’étymologie ou plutôt aux étymologistes.


			Le peuple, lui aussi, se mêle de faire des étymologies, inutile de dire comment. Lorsqu’il ne comprend pas le sens d’un nom, il lui substitue un autre dont la prononciation est identique ou très voisine, mais qui est plus intelligible pour lui.


			Un hameau de la commune de Mercury-Gémilly porte le nom de « L’Araignée », comme l’insecte qui tisse sa toile pour prendre les mouches. D’où lui vient ce nom bizarre ? Ce hameau est situé près du torrent du Chiriac, sur un terrain sablonneux. Il s’appelait autrefois L’Arénier, du bas latin arenarium, lieu où il y a beaucoup de sable, lat. arena, vieux français arène. Les modernes habitants de Mercury, ne comprenant plus le sens « d’Arénier » l’ont transformé en « Araignée ».


			Signaler ces méprises, rendre aux noms de lieu leur vrai visage, en expliquer la véritable signification, c’est une œuvre de salubrité géographique et historique.


			***


			Qu’ils soient habités ou non, les lieux doivent leur nom : 1° à un nom de personne ou à un surnom (Autun, lat. Augustodunum, la ville fortifiée d’Auguste, appelée ainsi en l’honneur du premier empereur romain) ; 2° aux accidents du sol (plaine, colline, montagne, marais, etc.) ; 3° au règne végétal (Le Châne, le Piney, etc.) ; 4° au règne animal (Louvatière, Orsière), aux richesses minérales (L’Argentière, la Ferrière) ; 5° au genre de culture (L’Avanière, la Fromentière) ; 6° à la viabilité, à l’industrie (l’Etraz, la Faverge) ; 7° aux groupements d’habitations plus ou moins importants (ville, village, château).


			La source de beaucoup la plus abondante, ce sont les noms de personne. Nous désignons une ferme ou un écart d’après le nom de la famille qui l’occupe : « Chez les Savoie » disons-nous, puis simplement « les Savoie ».


			Cet usage est vieux comme le monde. La Bible rapporte que Caïn, ayant bâti une ville, l’appela du nom de son fils Hénoch (Gen. IV, 17). Ce ne sont pas seulement les maisons, mais aussi les biens fonds, terres, prés et vignes, qui portent le nom de leurs propriétaires (Ps. 48e, vers. 13).


			S’il faut en croire Virgile, le golfe de Gaëte est ainsi appelé de Caieta, nourrice d’Enée, qui mourut dans ces parages, et le cap Palinure rappellera éternellement la mésaventure du pilote de ce nom (Enéide, VI).


			Par contre, il arrive aussi, mais bien plus rarement, que le lieu sert à dénommer la personne. Le Cartulaire d’Oulx mentionne un Briançon originaire de la ville de Briançon : Briancionus filius quondam Petri de Brianciono, 1204 (Cart. d’Oulx – N° 225).


			Il y avait à Lanslevillard une famille « Bessan ». Les recherches faites nous ont prouvé qu’elle venait de « Bessans », commune voisine.


			Rien ne montre mieux les échanges réciproques entre les noms de personne et les noms de pays, que les textes suivants cueillis au hasard de nos lectures : Dominus Ambellus de Ambello, 1380 (Inv. Arch. D., N° 496) — Brettonem de Brettoneres et filios ejus... (S.H.S.R. — III — 447) : Breton des Bretonnières. — Heremeins (n. d’h.) de Herementia (S.H.S.R. — III — 477).


			Si on établissait deux listes parallèles de noms de lieu et de noms de personne, on serait étonné de constater de visu combien fréquemment ils correspondent les uns aux autres.


			Nous tenons à mettre ce fait bien en évidence, afin de répondre d’avance au reproche, qu’on ne manquera pas de nous faire, de recourir trop souvent aux noms de personne pour expliquer les noms de lieu.


			***


			La plupart des noms de lieu sont des témoins d’un long passé. Beaucoup remontent au Moyen Âge, d’autres aux temps mérovingiens, d’autres à la période gallo-romaine, d’autres enfin à l’époque celtique ou préceltique. Il va sans dire qu’ils ont subi, au cours des siècles, des transformations qui les rendent souvent méconnaissables. Qui pourrait reconnaître, dans Amaldana, le premier nom de Modane et, dans Alsede, la forme primitive d’Aussois ?


			Un certain nombre de noms de lieu ont complètement disparu, probablement avec les villages qu’ils désignaient et dont il ne reste plus de vestiges. D’autres ont été remplacés par des appellations plus modernes, qui n’ont aucun rapport avec les précédentes. Debemur morti nos nostraque, disait déjà Horace. Le testament d’Abbon, daté de 739, mentionne seize localités léguées par le patrice franc à l’abbaye de la Novalaise. Sur ce nombre, il y en a trois seulement qui puissent être sûrement identifiées avec des localités modernes.


			Pour connaître l’étymologie d’un nom de lieu, il ne suffit pas, ordinairement, de considérer sa forme actuelle, qui est peut-être le dernier terme d’une longue évolution. Il faut, à l’aide des documents historiques, recueillir toutes les formes par lesquelles il a passé de puis sa première existence. On a ainsi comme une série de photographies qui permettent de reconnaître l’identité d’un toponyme, malgré les changements apportés à sa physionomie par le cours des années.


			Voilà pourquoi, à la suite du nom actuel de chaque localité (8), nous avons reproduit toutes les formes anciennes que nous avons pu découvrir dans les documents anciens, en indiquant ordinairement la date et la provenance, afin que ces renseignements puissent être utilisés par ceux qui nous liront.


			Mais il est rarement possible de remonter à la forme originelle d’un toponyme, surtout en Savoie, où les archives ne contiennent qu’un petit nombre de documents antérieurs aux xive et xve siècles. La plupart du temps, nous sommes réduits à reconstituer cette forme primitive par induction, au moyen de graphies flottantes et parfois contradictoires que nous fournissent les textes du Moyen Âge, en nous appuyant sur les lois phonétiques qui ont présidé à la formation et au développement des mots dans les langues romanes.


			Lorsque les formes documentaires font défaut, il ne reste qu’à recourir à la comparaison avec les noms de lieu homonymes. Mais ce procédé ne conduit qu’à des résultats plus ou moins probables, car il peut arriver que deux toponymes identiques dans leurs formes actuelles aient une origine complètement différente.


			La géographie, nous voulons dire l’étude du sol et de ses productions, fournit aux recherches étymologiques un contrôle indispensable. Toute explication qui va à l’encontre des données géographiques doit être impitoyablement rejetée.


			Telle est la méthode que nous nous sommes efforcé de suivre. Mais trop souvent, hélas, il est arrivé que, faute de documents — les petits villages n’ont pas d’histoire écrite — nous n’avons pu reconstituer les formes successives qui sont comme l’état civil d’un nom, ni non plus nous rendre compte personnellement de la nature de tel ou tel lieu, ni enfin obtenir des renseignements sûrs et précis.


			Ceux qui ignorent les difficultés des recherches étymologiques seront seuls surpris que, dans une étude qui embrasse les noms de lieu de tout un département, il se soit glissé un certain nombre d’erreurs. Nous serons reconnaissant à ceux qui voudront bien nous les signaler. Nous pourrions tenir compte de leurs observations dans un supplément.


			***


			Ce livre est le fruit de douze ans de travail. Arrivé à un âge où l’on apprécie mieux la valeur du temps, nous nous sommes souvent reproché d’avoir consacré une notable portion de notre vie — magnum mortalis œvi spatium — à une étude que d’aucuns estimeront futile. Aux lecteurs de dire si nous avons perdu notre temps et notre peine. Ce que nous savons bien, c’est que l’ouvrage ne vaut pas ce qu’il nous a coûté.


			ADOLPHE GROS
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					L’ordre alphabétique n’est pas toujours respecté, l’auteur ayant groupé les mots ayant la même étymologie.


				


			


		


	

		

			Principales abréviations


			

				

					

					

				

				

					

							

							A. D.


						

							

							Anno Domini (année du Seigneur).


						

					


					

							

							Ac. D.


						

							

							Académie Delphinale, à Grenoble.


						

					


					

							

							Ac. Chabl.


						

							

							Académie Chablaisienne, à Thonon.


						

					


					

							

							Ac. Sal.


						

							

							Académie Salésienne, à Annecy.


						

					


					

							

							Ac. Sav.


						

							

							Académie de Savoie, à Chambéry.


						

					


					

							

							Ac. Vald.


						

							

							Académie du Val-d’Aoste, à Aoste.


						

					


					

							

							Ac. V. Is.


						

							

							Académie de la Val-d’Isère, à Moûtiers.


						

					


					

							

							Ann. dép.


						

							

							Annuaire départemental.


						

					


					

							

							A. M.


						

							

							Ante meridiem (avant midi).


						

					


					

							

							Arch. dép.


						

							

							Archives départementales de la Savoie.


						

					


					

							

							Arch. Ev.


						

							

							Archives de l’Évêché de Maurienne.


						

					


					

							

							Bess. Pr.


						

							

							Besson, Mémoires pour l’histoire ecclésiastique.


						

					


					

							

							Cad.


						

							

							Cadastre.


						

					


					

							

							Cart. Aoste


						

							

							Cartulaire de l’Évêché d’Aoste.


						

					


					

							

							Cart. Chalais


						

							

							Cartulaire de Chalais, par U. Chevalier.


						

					


					

							

							Cart. Domène


						

							

							Cartulaire de Domène.


						

					


					

							

							Cart. Ecouges


						

							

							Cartulaire des Ecouges, par Auvergne.


						

					


					

							

							Cart. Gren.


						

							

							Cartulaire de Grenoble, par J. Marion.


						

					


					

							

							Cart. Lérins


						

							

							Cartulaire de Lérins, par H. Moris.


						

					


					

							

							Cart. Léonc.


						

							

							Cartulaire de N.-D. de Léoncel, par U. Chevalier.


						

					


					

							

							Cart. M.


						

							

							Cartulaire de Maurienne. (Nous appelons ainsi le 2e volume des Documents de l’Académie de Savoie qui concerne uniquement la Maurienne.)


						

					


					

							

							Cart. N.-D. de S.


						

							

							Cartulaire de N.-D. de Saintes.


						

					


					

							

							Cart. Paray-le-M.


						

							

							Cartulaire de Paray-le-Monial, par U. Chevalier.


						

					


					

							

							Cart. Sab.


						

							

							Cartulaire Sabaudiœ (Biblioth. nat. fonds lat., n° 1031).


						

					


					

							

							Cart. St-André


						

							

							Cartulaire de St-André de Vienne, par U. Chevalier.


						

					


					

							

							Cart. St-Barnard


						

							

							Cartulaire de St-Barnard de Romans, par U. Chevalier.


						

					


					

							

							Cart. St-Ch.


						

							

							Cartulaire de St-Chaffre, par U. Chevalier.


						

					


					

							

							Cart. St-Marcel


						

							

							Cartulaire de St-Marcel-lès-Chalon.


						

					


					

							

							Cart. St-Pons


						

							

							Cartulaire de St-Pons de Nice.


						

					


					

							

							Cart. St-Rob.


						

							

							Cartulaire de St-Robert, par Auvergne.


						

					


					

							

							Cart. St-Vic.


						

							

							Cartulaire de St-Victor de Marseille.


						

					


					

							

							Cart. St-Vinc.


						

							

							Cartulaire de St-Vincent de Mâcon.


						

					


					

							

							Cart. Sav.


						

							

							Cartulaire de Savigny, par A. Bernard.


						

					


					

							

							Carte d’Oulx


						

							

							Cartullaire della prevostura d’Oulx, par Collino.


						

					


					

							

							Ch. de Bert


						

							

							Chartes de N.-D. de Bertaud, par P. Guillaume.


						

					


					

							

							cf.


						

							

							Conferre (comparer).


						

					


					

							

							Dev. Essai 


						

							

							Devaux, Essai sur la langue vulgaire du Dauphiné septentrional. Lyon, 1892.


						

					


					

							

							Dict. clergé Gen. An.


						

							

							Dictionnaire clergé Genève-Annecy.


						

					


					

							

							Dict. top.


						

							

							Dictionnaire topographique.


						

					


					

							

							eod.


						

							

							eodem (du même).


						

					


					

							

							eod. loc.


						

							

							eodem loco (au même endroit).


						

					


					

							

							eod. op.


						

							

							eodem opere (au même ouvrage).


						

					


					

							

							etc.


						

							

							et caetera (et la suite).


						

					


					

							

							H.P.M.


						

							

							Historiœ patriœ monumenta. 4 vol. in-fol. Turin.


						

					


					

							

							I.H.S.


						

							

							Iesus Hominum Salvator (Jésus sauveur des hommes).


						

					


					

							

							INRI


						

							

							Iesus Nazarenus Rex Iudaeorum (Jésus le Nazaréen, roi des Juifs).


						

					


					

							

							ibid.


						

							

							ibidem (le même, au même endroit).


						

					


					

							

							id.


						

							

							idem (le même).


						

					


					

							

							i. e.


						

							

							id est (c’est-à-dire).


						

					


					

							

							i. h. l.


						

							

							in hoc loco (en ce lieu).


						

					


					

							

							Inv. Arch. D.


						

							

							Inventaire des Archives des Dauphins de Viennois, par U. Chevalier. Lyon, 1871.


						

					


					

							

							inv.


						

							

							invenit (inventé par).


						

					


					

							

							item


						

							

							de même, en outre, de plus


						

					


					

							

							loc. cit.


						

							

							loco citato (endroit cité).


						

					


					

							

							loc. laud.


						

							

							loco laudato (passage loué).


						

					


					

							

							Mor. B.


						

							

							Morand, Bauges.


						

					


					

							

							N. B.


						

							

							nota bene (notez bien).


						

					


					

							

							N. de l.


						

							

							Noms de lieu de la France, ouvrage posthume d’A. Longnon.


						

					


					

							

							op. cit.


						

							

							opere citato (ouvrage cité).


						

					


					

							

							op. laud.


						

							

							opere laudato (ouvrage loué).


						

					


					

							

							pol. d’Irm.


						

							

							Polyptique d’Irminon, par A. Longnon.


						

					


					

							

							P. M.


						

							

							post meridiem (après-midi).


						

					


					

							

							Pol. de Reims


						

							

							Polyptique de l’abbaye de St-Rémy de Reims, par Guérard.


						

					


					

							

							P. S.


						

							

							post-scriptum (Ecrit après).


						

					


					

							

							Q. e. d.


						

							

							Quod erat demonstrandum (ce qui était à démontrer).


						

					


					

							

							R.D.


						

							

							Regeste Dauphinois, par U. Chevalier, 4 vol. in-folio. Valence, 1913.


						

					


					

							

							Recon. féod.


						

							

							Reconnaissance féodale.


						

					


					

							

							R.G.


						

							

							Regeste Genevois. Genève, 1866.


						

					


					

							

							R.C. Sab.


						

							

							Regesta comitum Sabaudiœ, par D. Carutti. Turin, 1889.


						

					


					

							

							R.S.


						

							

							Revue Savoisienne, organe de l’Académie Florimontane d’Annecy.


						

					


					

							

							R.M.


						

							

							Récits Mauriennais, par F. Truchet. Épuisé.


						

					


					

							

							sculp., sc.


						

							

							sculpsit (gravé par).


						

					


					

							

							S.E.A.


						

							

							Société d’Emulation de l’Ain.


						

					


					

							

							S.G.


						

							

							Société Gorini, diocèse de Belley.


						

					


					

							

							S.H.Fr.


						

							

							Société d’Histoire du canton de Fribourg (Suisse).


						

					


					

							

							S.H.A.G.


						

							

							Société d’Histoire et d’Archéologie de Genève.


						

					


					

							

							S.H.A.M.


						

							

							Société d’Histoire et d’Archéologie de Maurienne.


						

					


					

							

							S.H.S.R.


						

							

							Société d’Histoire de la Suisse Romande.


						

					


					

							

							sq.


						

							

							sequens (suivant).


						

					


					

							

							sqq.


						

							

							sequentes (suivants).


						

					


					

							

							S.S.H.A.


						

							

							Société Savoisienne d’Histoire et d’Archéologie, Chambéry.


						

					


					

							

							S.S.N.A.


						

							

							Société des Sciences Naturelles de l’Ain.


						

					


					

							

							S.Sc.Is.


						

							

							Société Scientifique de l’Isère, Grenoble.


						

					


					

							

							S.P.A et B.A.


						

							

							Société Piémontaise d’Archéologie et Beaux-Arts, Turin.


						

					


					

							

							Vis. p. Chissé


						

							

							Visite pastorale des évêques de Grenoble de la maison de Chissé (XlVe et XVe siècles), par U. Chevalier.


						

					


					

							

							v. g.


						

							

							verbi gratia (exemple).


						

					


				

			


		


	

		

			A


			

					
ABBAYE (L’) — Du latin abbatia, monastère gouverné par un abbé, abbas ; propriété d’une abbaye.Il y a un lieu-dit l’Abbaye, commune d’Albens. Il n’y a jamais eu d’abbaye sur la commune d’Albens ; mais l’Abbaye d’Hautecombe y possédait, dès le XIIIe siècle, des propriétés assez étendues. [Blanchard, Hautecombe, 134]. — Dans la commune de Betton-Bettonnet, le nom d’Abbaye donné à un groupe de maisons rappelle le couvent de religieuses de l’Ordre de Cîteaux, fondé avant 1153, par Pierre, archevêque de Tarentaise. — Sainte-Hélène-sur-Isère avait un prieuré, mais l’abbaye de Tamié y avait aussi des biens-fonds ; c’est ce qui a valu le nom d’Abbaye à un mas de cette commune. — Vernier (Dict. top.) et François Rabut (S.S.H.A., I) signalent à Verthemex un lieu-dit l’Abbaye. L’Annuaire départemental écrit Labeye. — Quelle que soit la graphie, nous ne croyons pas qu’il s’agisse d’une propriété abbatiale, car nous ne connaissons aucune abbaye ayant été possessionnée sur le territoire de cette commune. Mais il existe une famille Labeye, établie depuis longtemps dans la région. En 1928, un Labeye était maire de Verthemex. Le village porte sans doute le nom de cette famille.

Sur le toponyme Abbaye, voir R.S., 1932, 62.

Abbaye (Ruisseau de l’) — On appelle ruisseau de l’Abbaye ou de la Bay, un petit cours d’eau qui traverse Saint-Simon, hameau de la commune d’Aix, et va se jeter dans le Sierroz, au bas de ce village. Ce ruisseau séparait autrefois les diocèses de Genève et de Grenoble [Blanchard, Hautecombe, 114]. Il a été appelé ainsi parce qu’il limitait une propriété de l’Abbaye d’Hautecombe (ibid.). — Abbaye a été souvent abrégé en baye, comp. ital. badia : ce qui explique la forme la Bay.




					
ABBES (Les) — Lieu-dit de la commune de Rochefort. Nom de famille. C’est le même mot que abbé. Le premier vient du nominatif abbas, avec accent sur la première syllabe ; le second vient de abbatem, accentué sur la deuxième.


					
ABÉRUS (Les) — Hameau de la commune de Saint-Georges-d’Hurtières. — Déformé en Albérus (Annuaire départemental). Les Abéruts [Vernier]. — Formes anciennes : Ad fontanam deus aberous, 1404 (S.H.A.M., I) Le rieu de la fontaine des Abérieulx (Terrier de 1637). Aux Abériours (ibid.). — Abéru correspond au français abreuvoir. — Abéru est pour abérour, abérur (cf. provençal abéradour). — Étymologie : Bas latin : abbeverare ; vieux français : abeuvrer, d’où, par métathèse : abreuver. Abbeverare suppose un plus ancien adbiberare, abbiberare (R.S., 1932, 63).


					
ABARRIOZ (Aux) — Lieu-dit de la commune d’Ugine. — Il est pour aberiour, abérioux, abérios. Ce dernier serait la bonne graphie.


					
ABBÉREUR (L’) — Lieu-dit de la commune d’Orelle (Cad.). — Pratum lieudit in laberourt (Terrier de 1475). — Le bial de l’Abérour (Terrier de 1587, commune de Saint-Jean-d’Arves). — Labéreur, lieu-dit de la commune de Saint-Julien (Terrier de 1569). — Autre forme patoise d’abreuvoir.



					
ABÉROUR (L’) — Lieu-dit de la commune de Montricher (Cad.) — Versus los Aberios, 1409 (Terrier d’Aiton).


					
abîmes (Les) — Hameaux des communes des Marches et de Myans. — Ainsi nommé à cause des amas de rochers et des crevasses produites par l’éboulement du mont Granier, en 1248.Aux Abîmes, lieu-dit de la commune d’Outrechaise. — Comme le remarque Littré, le français abîme, vieux français abisme, ne reproduit pas le latin abyssus, mais un superlatif abissimus. Un lieu-dit Bessimon, dans le cadastre actuel de Sollières, est appelé Labissimoz dans un Terrier de 1570.




					
ABONNET — Hameau de la commune d’Héry-sur-Ugine. — Ansermod de Labonay, 1497 (S.S.H.A., LXIII, 83). — Abonet est un nom d’homme, un diminutif du nom germanique Abbo, Abbonis, 739 (Cart. Gren.) ; Abonetus, servus, Xe s. (Cart. St-Vinc.). — Sur la carte italienne, dans les environs de Suse, nous relevons les toponymes Montabon et Montabonetto.



					
ACRAIS (Mont des) — Sur la commune de Beaufort, entre les vallons de Poncellamont et de Treicol (alt. 2.154 m). — « Lieu-dit de la Cray-d’Amont, de la Cray-d’Aval » à Beaufort, 1603 [Pérouse, Archives communales, 104]. — Le toponyme Crêt, vieux français crest, bas latin crestum, a été souvent confondu avec crête, latin crista, crête, sommet, et lui a emprunté le genre féminin. — La Cray est devenu, par l’agglutination de l’article, l’acray, les accrais au pluriel. Cf. L’Acrétaz, lieu-dit de la commune d’Ugine, qui est pour La Crétaz, la crête.


					
ADOUBES (Les) — Lieu-dit de la commune d’Albertville. — Aux Adoubes-sous-Conflans, 1742 [Pérouse, Archives d’Albertville, 61]. Item, commune de Mont-mélian. C’est un nom commun devenu nom de lieu : cf. « Maison et adobbes situées rue Saint Antoine », à Saint-Jean-de-Maurienne (Cad. de 1579). — Dans le dialecte savoisien, adoube, aujourd’hui hors d’usage, signifiait tannerie. — Ce nom est resté à un quartier d’Albertville où il y avait des tanneries. Cf. Les Adoubes, quartier d’Annecy ; item, de La Roche (Haute-Savoie) ; item, de Thônes (voir Dict. Sav., art Adbô) ; item. Glossaire patois Suisse romande fasc. III ; R.S., 1932, 65.


					
ADRAIT, ADREIT, ADRET, ADROIT, etc. Bas latin ad directum, adrectum. Désigne la partie d’un territoire la mieux exposée au soleil Il s’oppose à « envers ».Adray — Lieu-dit de la commune de Feissons-sur-Isère.

Les Adrets de l’Infernet — Forêt, commune de Saint-Rémy.

L’Adroit — Hameau de la commune de Flumet. — A Lanslevillard, il y a le village de l’Adroit et celui de l’Envers ; de même à Sollières.

Les Adrets — Hameau de la commune de Fontcouverte. — In Adreytis (Terrier de 1421). — Village des Adreycts (Cad. de 1585).




					
ADUIT (Fontaine de l’) — Du latin adductus, substantif verbal tiré du verbe adducere, amener. Canal qui amène l’eau d’une source ou d’un ruisseau au point voulu — cf. Laduit, lieu-dit de la commune de Naves. Il est pour L’Aduit ou La Duit.



					
AFFAITOURS (Aux) — Lieu-dit de la commune de Villarodin-Bourget (Cad.). — In villa Amondane juxta domum et affeytorium Jacobi Profundi (Terrier de 1459). — Affectorium dans un autre Terrier de Modane. — Affaitour était un synonyme de adoube et désignait l’installation d’un tanneur, mégissier ou chamoiseur. Cf. Affaitements, lieu-dit à Thônes (Haute-Savoie).


					
AGERS (Les) — Hameau de la commune de Presles. — Nom d’homme. Le même que Agier. Petrus Agerius (Ch. de Bert.). — Homonyme : Les Agiers, ferme (Haute-Loire).


					
AGNELIN — Montagne sur les confins de la Maurienne et des Hautes-Alpes.Col de l’Agnelin — Près de la montagne du même nom, entre Saint-Jean-d’Arves et Bourg-d’Oisans. « Agnelin » est un nom d’homme qui est loin d’être rare. (S.S.H.A., XXI, 116.)




					
EAU (L’) — Qu’elle soit stagnante ou en mouvement, l’eau, latin aqua, a formé de nombreux toponymes. Elle se présente aussi sous les formes Eve et Aigue.Eau-Blanche — Lieu-dit de la commune de Sonnaz. Sans doute à cause d’un ruisseau dont l’eau est blanche. Cf. Aigueblanche.

Eau-Claire — Nom d’un cours d’eau, sur le territoire de Randens. Cf. Nant-Clair.

Eau de la Rave — Sur la commune de La Compote ; arrose le lieu-dit La Rave.

Eau-Noire — Ruisseau de l’Eau-Noire ou du Molinet, sur les communes de Saint-Offenge-Dessous et de Saint-Ours. — Roc des Eaux-Noires, sur la commune de Pralognan.

Eau-Rousse — Affluent de l’Isère. Arrose les communes de Celliers et de Doucy.

Eau-Morte — Ruisseau qui arrose la combe de Tamié et se jette dans le lac d’Annecy. Il se forme dans une sorte de marais.




					
AIGUES (Les) — Groupe de chalets dans la commune de Saint-Sorlin-d’Arves, près d’un cours d’eau. — Aigue ou ègue est une forme romane du latin aqua, français eau. Cf. Aigues-Mortes et Aigues-Vives (Gard). — Aiguaz (Plan de l’Aiguaz), montagne dans les environs de Brides. — Aiga salà, source d’eau salée, sur le territoire de Pontamafrey. Cf. L’Aigue-Salade (Haute-Loire).Aigues-Noires — Hameau de la commune de Pont-de-Beauvoisin. Tire son nom du ruisseau d’Aigues-Noires, affluent du Guiers.

Aigues-Rousses — Montagne, commune de Saint-Jean-d’Arves qui doit son nom au torrent qui l’arrose. — Aigue rosse (Cad. de 1587). Cf. L’Eau Rousse, affluent de gauche de l’Isère, appelé jadis Aygue Rosse (S.S.H.A., XI).




					
AIGUETTE (Ruisseau de l’) — Se jette dans l’Isère à Aigueblanche. Diminutif de aigue. — Item, commune de Villarlurin. — Homonymes : L’Aiguette, ruisseau (Aude). La Guette, dans la vallée des Bellevilles ; mauvaise graphie de l’Aguette. La Guetta, lieu-dit de la commune du Châtel, pour l’Aguetta.


					
EIGUET (L’) — Lieu-dit et granges de la commune de Valloire. Granges de l’Eiguet (Terrier de 1564). — Aux Eiguets, chalets, du côté de l’Aiguille de l’Epaisseur. — Vieux français : Aiguet, ruisseau, canal. Bas latin : aquetum. — Homonyme : Les Eyguets (Ain). On doit écrire Aiguet.



					
AIGUEBELLE — Commune, chef-lieu de canton. — Castrum qui Carboneria dicitur, 1044 [Cipolla, Mon. Noval], — Burgus qui dicitur Aquabella avant 1070 [d’Achery, Spicilegium]. — Locus qui vocatur Aqua pulcra, 1082 (Cart. Cluny, t. IV). — Castrum quod vocatur Carbonaricum (ibid.). — Ecclesia Sancti Stephani de Aigabella, 1129 [Cippola, Mon. Noval.]. — Willelmis de Aquabella, miles, XIIe s. (Cart. Domène). — Aquabella, 1153 [Besson, Pr., n° 26]. — Jordanus de Aquabella, 1199 (ibid., n° 42). — Ecclesia beati Johannis de Hospitali Aque Pulchre, 1234 [Carutti, R.C. Sab.], etc. — Formes romanes : Akebelle, XIIIe s. [Bruchet, La Savoie d’après les anciens voyageurs]. — Ecquebelle, 1518 (ibid.) — Aygabelle, XVIe s. (ibid.). — Étymologie : Aquabella, c’est l’eau belle ou la belle eau. Mais quelle raison a valu à ce bourg cette gracieuse appellation ? Est-ce le cours de l’Arc, moins rapide et moins ravageur ici qu’en amont ? Est-ce la fontaine de Chaventon, dont l’eau très pure est renommée dans le pays ? Mais la charte de 1082, que nous avons citée ci-dessus, semble attribuer cette appellation au hameau où était située l’église de Saint Arnulf, aujourd’hui Saint-Arnaud. Ecclesia Sancti Arnulfi... in loco qui vocatus Aqua Pulchra. D’après ce texte, ce serait le nant descendant de Montgilbert qui aurait donné le nom d’Aiguebelle, d’abord à ce petit vallon de Saint-Arnaud, qui devait être charmant avant les inondations, puis au territoire du bourg voisin. Aiguebelle avait un prieuré sous le vocable de Saint-Etienne, dépendant de l’abbaye de la Novalaise, vallée de Suse (Italie). La collégiale de Sainte-Catherine, fondée sur la rive droite de l’Arc, en 1258, par Pierre d’Aigueblanche, est souvent appelée Collégiale d’Aiguebelle, parce que le village de Sainte-Catherine faisait autrefois partie du territoire d’Aiguebelle. Aiguebelle était le siège d’une châtellenie, dont la juridiction s’étendait d’Aiguebelle à La Chambre. Elle fut érigée en baronnie en 1590 en faveur d’Aimé Gerbaix de Sonnaz et en principauté le 17 février 1768. Cette principauté, qui comprenait, outre le bourg d’Aiguebelle, les communes de Randens, Aiton, Bonvillaret et Montsapey, fut donnée aux évêques de Maurienne en compensation de la cession au roi de Sardaigne, de tous leurs droits de souveraineté temporelle.


					
AIGUEBELETTE — Commune du canton de Pont-de-Beauvoisin. — Conventus Sancti Germani, de Monte Aquebellete, 1228 [Trépier, Décan., Pr., n° 65]. — Aymo de Aquabelleta, 1308 [Mugnier, Not. hist.]. — Au XVe siècle, la montagne d’Aiguebelette servait de limite entre le diocèse de Grenoble et celui de Belley, ainsi que nous l’apprend le Pouillé du diocèse de Grenoble, rédigé en 1497 : « In cacumine montis Aque Bellecte, infra dictant parrochiam (Saint-Sulpice), est una capella, que est in presenti diocesi et ibi est limes dividens ipsam diocesim a diocesi Bellicensi ». — Formes romanes : La Kebelle, XIIIe s. [Albert de Stade, in Bruchet, Savoie d’après les anciens voyageurs]. — « La Guilleberie, grande montagne et la première de Savoie », 1480 (ibid., 27). — Étymologie : Ici, sans aucun doute, c’est le lac qui a donné son nom au bourg voisin.


					
AIGUEBLANCHE — Commune du canton de Moûtiers. — Hugo de Aqua alba, XIe-XIIe s. (Obit. de Tarent.) — Ecclesia Aqueblanche, 1184 [Besson, Pr., n° 37]. — Aquablanca, 1260 (Ac. Chabl., XXXI). — Aquablanca, 1267 (S.S.H.A., XXIX). — Ecclesia de Aquablanca, XIVe s. (Cart. Sab.). — La seigneurie d’Aigueblanche fut érigée en marquisat, en 1680, en faveur de Charles de Saint-Thomas. — Aigueblanche doit son nom à la blancheur des eaux du torrent qui l’arrose.


					
AGOT (Nant) — Affluent de droite de l’Isère, sur la commune de Villette. Il est formé par la réunion d’un certain nombre de ravins disposés en éventail. A l’étiage, le Nant Agot donne 0,025 m3 par seconde ; eaux moyennes, il débite 0,203 m3, et, en grandes eaux, 2,8 m3 [Mougin, Torrents de Savoie]. — Dans le patois savoisien agot (fém. agota), signifie « ce qui est tari, ce qui est à sec ». Il semblerait donc que le Nant Agot soit un de ces « ruisseaux secs » si nombreux dans les Alpes. Il n’en est point ainsi, puisque ce torrent, à l’étiage, donne 0,025 m3 par seconde. — Le latin aqualis, de aqua, a été employé au Moyen Âge, avec le sens de canal, ensuite cours d’eau : Qui nantus descendit ab aquario seu aquali... prope Morbez [Mor., B. II, 547] — cf. Les Agals, lieu-dit de la commune de la Redorte (Aude), Ad Aquales, 1199. — Par la vocalisation de l, Agal est devenu Agau ou Agot, nom de plusieurs ruisseaux dans le Midi. Cf. L’Agau, ruisseau de la Fontaine Nîmes, Aqualis, 1223. — L’Agout ou Agot, petit affluent de l’Hérault. C’est aussi, sans doute, l’origine de Nant Agot en Savoie.


					
AIDIER — Hameaux des communes de Gilly, de Mercury-Gémilly. — Var. Aydier. Nom de deux Villages : Aidier-dessus et Aidier-dessous. — Aidié d’amot (amont), 1725 [Garin, Chevron, t. II]. — Aiguier (Arch. dép. C. 2931). — Homonyme : Eydier, lieu-dit de la commune Saint-Gingolf (Haute-Savoie). — Aidier est une variante d’Aiguier. Le hameau des Evouettes (voir Evette), commune de Monthey (Suisse), portait le nom d’Eydier en 1436 [Jaccard, Toponymie]. — Bas latin : aquaterium, ruisseau ou canal. Cf. Bedale vocatum Eyterio, 1377, aujourd’hui Eytieux (Hautes-Alpes). Eyterium remonte à Aquaterium. Cf. Eyguières (Drôme). Agateria, 1516, lequel suppose Aquateria. Leydier, autrefois L’Eydier (Drôme).


					
IDIOLE (L’) — Ruisseau traversant les territoires de Fontcouverte et de Villarembert. — Bois à l’Odiolaz (Cad. de 1585). — La roche de l’Idiollaz (ibid.). — Patois Idioula. — En comparant Idiole avec Aydier ; avec Andiole (Gard), ruisseau, Audiole, 1828 ; avec Aydi (Basses-Pyrénées), ruisseau ; avec Aydius sur le Gave d’Aspe ; avec Eydelin (Isère), ruisseau ; nous sonmmes portés à voir dans ce toponyme un dérivé roman du latin aqua, remontant peut-être au bas latin aquatula, « la petite eau ».


					
AIX-LES-BAINS — Commune, chef-lieu de canton. — Aquis villam, 1011 [Cibrario, Docum., 17]. — In pago Gratianopolitano vel Savoiense Aquis, 1014 [Trépier, Décan. Pr., n° 5]. — Locus qui dicitur ad Aquis, 1057 (Cart. Gren.). — In oppido Aquis, 1184 (R.G., n° 429). — Nous écartons les notations Aquœ Allobrogum, Aquœ Domitianœ, Aquœ Gratianœ, que Grillet et Vernier appliquent à Aix-les-Bains. Ces épithètes, dit Bourquelot (Inscriptions antiques de Luxeuil et d’Aix-les-Bains), ont, dans les temps modernes, été ajoutées au mot Aquœ, sans que ces appellations fussent autorisées par des témoignages authentiques. Comme Aix-la-Chapelle, Aix-en-Provence, Aix-les-Bains vient de l’ablatif pluriel aquis de aqua, eau. Ce sont ses eaux thermales, connues déjà des Romains, qui lui ont valu cette appellation. — Au Xe siècle, Aix appartenait au fisc des rois de Bourgogne et était une de leurs résidences : Aquis villam sedem regalem [Cibrario, op. cit.]. Dès le commencement du XIIe siècle apparaît une famille d’Aix : Gauterinus de Aquis [Blanchard, Hautecombe, Pr., n° 2], dont la juridiction sur le territoire d’Aix passa plus tard à la famille de Seyssel. Le fief d’Aix-les-Bains fut érigé en baronnie en 1460, en marquisat l’année 1575. Aix possédait un prieuré de chanoines réguliers de Saint Augustin, dépendant du prieuré-chapitre de Saint-Martin de Miséré. — Dans le vieux français, Aix s’écrivait et se prononçait Ais : Ad Ais en ma chapelle (Chanson de Roland). — Petrus de Aiç, 1202 (Cart. d’Oulx). Dans ce dernier cas, il s’agit d’Aix-les-Bains. Dans le traité des Thermes publié en 1571 par Baccius, Aix-les-Bains est appelé Ais in Sabaudia [Comte de Loche, Aix, 1, 25].


					
AISSE — Ordinairement écrit Laisse ou Leysse. Rivière qui descend du massif des Bauges et, après avoir arrosé Chambéry, se jette dans le lac du Bourget. Elle est sujette à des crues rapides et elle a plusieurs fois inondé la ville de Chambéry. — Aix, Ais, Eis, Eix, Ex, formes romanes du latin aquis, ville d’eaux, ont été souvent latinisés, au Moyen Âge, en Aixium, Axium, Assium, Essium. A côté de ces formes neutres, on rencontre aussi une forme féminine Axia. Ainsi Aixe-sur-Vienne (Haute-Vienne), Axia dans les anciens documents. — Axia, vieux français : Aisse, Eisse, Esse, est le nom de nombreux cours d’eau. Cf. Fluvolius Exia, 850 (Polypt. de Saint-Rémy) aujourd’hui Eysse. — Citons L’Aisse (Hautes-Alpes). Aisse (Cantal), etc. La variante Asse est l’appellation commune de trois rivières du département des Basses-Alpes. Ajoutons L’Asse rivière du canton de Vaud. — Notons en passant que Gautier d’Aix, Valterius de Aquis, est parfois appelé Valterius de Assa (S.S.H.A., X, 165).


					
LEYSSE — Formes anciennes : Flumen Lesie, 1044 [Cippola, Monum. Noval.]. — Aqua que appellatur Lisia, XIe s. [Guichenon, Pr., n° 6]. — Pons Burgeti supra Leyssiam, 1232 [Chapperon, Chambéry, p. 378]. — Aqua que dicitur Lessia, 1234 (S.S.H.A., XXI, 383). — Ultra Leissiam, 1248 [Guichenon, Pr., n° 91].Leysse — Hameau de la commune de Saint-Alban-Leysse. — Villa de Lesse, 1234 (S.S.H.A., XXI, 383). — La Grande Leysse, XVIIIe s. (Cad.). — La petite Leysse, 1575 (R.S., 1911, 268).

Leysse (La) — Torrent qui descend de la montagne d’Entre-deux-Eaux et se jette dans l’Arc, à Termignon. Étymologie : Laysse ou Leysse, c’est le même toponyme que Aysse ou Aisse, avec agglutination de l’article.

Leysse — Ruisseau qui arrose les communes de Gerbaix, Novalaise, Nances et se perd dans le lac d’Aiguebelette.




					
DAISSE — Torrent sur la commune d’Albens, affluent principal du Sierroz. La rivière Daisse, 1810 [Mougin, Torrents de Savoie, 689]. C’est aussi le nom d’un hameau, Durand de la Daisse [Comte de Loche, Grésy, 224]. — Il est permis de regarder Daisse comme une variante d’Aisse, cours d’eau, résultant de l’agglutination de la préposition de. Au lieu du rieu d’Aisse, on s’est habitué, dans le langage parlé, à dire, le rieu Daisse. — Homonyme : Daisses (Cantal), hameau sur la Cère, noté Eysses en 1668.


					
EVE — C’est une variante romane du latin aqua. Dans la Haute-Maurienne, à partir de Modane, on ne connaît pas d’autre mot pour désigner l’eau. Ailleurs, c’est aiga qui a prévalu. Mais la toponymie atteste qu’autrefois on disait èva dans toute la vallée.Plan de l’Eva — Lieu-dit de la commune de Modane.

Plan des Eves — Lieu-dit de la commune de La Giettaz.




					
EVETTE — Diminutif d’ « ève ». — Evettes (Les) — Lieu-dit de la commune de Bonneval sur-Arc, dans un cirque de glaciers d’où jaillissent de nombreux ruisseaux. — Commune du Freney, parfois déformé en Les Zivettes. — Lieu-dit de la commune de Montpascal. — C’est un diminutif d’ève. — Homonyme : Evette (Haut-Rhin)


					
LÉVETTE — Forme résultant de l’agglutination de l’article avec evette.Levettaz (La) — Lieu-dit de la commune de Saint-Julien.

Levette (La) — Lieux-dits des communes de Lanslebourg, Modane, Orelle.

Aivettaz (Ruisseau de l’) — Sur la commune de Cohennoz.




					
LEVANNA (La) — Glacier des sources de l’Arc, sur la commune de Bonneval-sur-Arc. Il est pour L’Evanna, la grosse ève. — Sur le versant oriental du massif de la Levanna, un affluent de l’Orco porte le même nom. — Le Dictionnaire du patois d’Albertville cite le mot aiganna, dont la formation est identique à celle d’évanna, excepté que l’un est dérivé de aiga et l’autre d’éva, doublets patois du latin aqua. Cf. Evançon, torrent de la vallée d’Aoste, que M. Paul Massia explique par Aquantione, l’eau abondante. — Homonymes : L’Avance et l’Avançon (Hautes-Alpes).


					
EVONS (Les) — Anciens réservoirs d’eau. Lieu-dit de la commune de Saint-Martin-de-Belleville.


					
ÉVOSES (Les) — Lieu-dit de la commune de Saint-Martin-de-Belleville. — Latin Aquosa (de aqua), lieu où il y a de nombreuses sources d’eau. — Homonymes : Eveux (Rhône) et Aouze (Vosges) qui représentent respectivement Aquosus et Aquosa. — Locus que nominant Aquosa, 1045, dans le comté d’Arles (Cart. St-Vic.).


					
AIGUILLE — Nom de très nombreuses cimes à forme élancée, évoquant plus ou moins l’idée d’une aiguille. Les plus célèbres sont les Aiguilles d’Arves, sur les limites de la Savoie et des Hautes-Alpes. Les Aiguilles, groupe de chalets de la commune de Saint-Jean-d’Arves, situés dans le voisinage de ces pics. « La montagne des Ullies... du côté des Ullions » (Cad. de 1587). — A Valloire, le vallon qui s’allonge dans la direction des Aiguilles d’Arves porte aussi le nom de montagne des Aiguilles, les Ulies en 1564 (Terrier de Valloire).Aiguille (Mont de l’) — Sur la commune de La Table, domine la gorge du torrent du Gelon. Il était couronné par le château des seigneurs de La Chambre, qui fut pris et détruit par Lesdiguières en 1597. On l’appelle plus souvent Château de l’Ulie, de l’Euille, de l’Uille, Huile (voir ces mots).

Aiguille de la Grande Motte — Sur la commune de La Val-d’Isère (alt. 3.662 m).

Aiguille de l’Epaisseur — Entre la vallée de Valloire et celle d’Arves (alt. 3.241 m).

Aiguille noire — Sur la commune de Névache (Hautes-Alpes). Ainsi appelée à cause de la couleur de ses parois. Le col de l’Aiguille noire conduit de Valloire à Névache ou à Briançon.

Aiguilles rouges — Dans le massif du Mont-Pourri (alt. 3.237 m).

Aiguille rousse — Sur la commune de Bonneval-sur-Arc (alt. 3.482 m).




					
AIGUILLETTE (Lac de l’) — Au nord du col de l’Iseran, entre Bonneval-sur-Arc et la Val-d’Isère. — Lac de l’Ouglietta dans la carte de l’État-Major. — Ouglietta est la forme patoise et piémontaise. — Diminutif d’ouille, aiguille. Cf. Le rieu des Olliettes et Le plan de l’Olliette à Saint-Jean-d’Arves (Terrier de 1587).


					
AIGUILLON (Col de l’) — Col conduisant du hameau de Bonneval, commune de Bourg-Saint-Maurice, au hameau des Mottets, même commune. C’est un diminutif d’aiguille. La forme vulgaire est Ouillon, Euillon, Ullion (voir ces mots).


					
AILLON — Ce nom désigne deux communes du canton du Châtelard : Aillon-le-Vieux et Aillon-le-Jeune. Vers 1178, Humbert III, comte de Maurienne, dota généreusement une chartreuse qui existait depuis plusieurs années sur le territoire d’Aillon et, pour ce motif, ce prince en fut considéré comme le fondateur. — Formes anciennes : Guigo prior de Allione, 1158 (Mor. B. II, 398). — Domus Allionis, vers 1178 (ibid. B. II, 398). — Bernardus prior de Allione 1198 (ibid., 398). — Domus de monte Sancte Marie de Allione, commencement du XIIIe s. (ibid., 400). — Willelmus prior Allonis, 1223 (Gallia Christ., t. XVI, Pr., p. 305). — Prioratus de Ayllone, XIVe s. (Cart. Gren.). — Étymologie : Le nom de cette localité est celui d’un nommé Allio Allionis, dérivé du gentilice Allius. Le nom du propriétaire a passé à la propriété. — Homonyme : Châtelaillon, hameau de la commune d’Angoulin (Charente-Maritime). Castrum Allionis [Holder]. — Le territoire d’Aillon ne formait qu’une seule paroisse jusqu’en 1803. A cette date, il fut divisé en deux circonscriptions paroissiales : Aillon-le-Vieux qui garda l’ancienne église ayant pour patron Saint Donat, et Aillon-le-Jeune qui éleva une église nouvelle dédiée à Notre-Dame de l’Assomption. Néanmoins les deux paroisses continuèrent à former une seule commune jusqu’en 1862.


					
AILLOUDS (Les) — Hameaux des communes des Mollettes et de La Motte-en-Bauges. — Nom d’homme Alialdus, XIe s. (Cart. d’Oulx). — Allaudus, 1116 (ibid.). — Aillaudi (Benedictus), 1284 [Besson, Pr., n° 67].Aillouds (Les) — Hameau de la commune de Grésy-sur-Aix. Ce hameau, dit le Comte de Loche (Histoire de Grésy), soit son nom à une famille très nombreuse appelée dans les anciens documents Aillod ou Alliod.




					
AIMAVIGNE — Hameau de la commune de Jongieux. — Hugo de Eyma Vinea, 1355 [Blanchard, Hautecombe, Pr., n° 26]. — Aymavigne, 1624 (Arch. par.). — Emavigne, 1672 (ibid.).Dans la vallée d’Aoste (Italie), il existe une localité dont le nom est proche parent d’Aimavigne ; c’est : Aymaville, Aymavilla en 1191 [Carutti, Reg. Com. S.], Amatavilla, 1220 (Cart. Aoste), Amavilla, 1228 (ibid.). — Quoi qu’en dise le scribe du cartulaire, Aymavigne ne signifie pas la ville aimée, amata villa. C’est la ville d’un nommé Ayme ou Aymon. Le premier nom est le cas sujet, le second le cas régime. Cf. les doublets « Naime » et « Naimon » dans la Chanson de Roland. — Jacobus Ayme, 1357 [Ch. de Bert., n° 222]. — De même, Aymavigne est la vigne d’un nommé Aime ou Aimon.




					
AIME — Commune, chef-lieu de canton. — Axima (Ptolémée). — Aximam (Table de Peutinger). — Aximam (Anonyme de Ravenne). — Poncius de Aima (ancien obituaire de Tarentaise). — Ecclesia de Ayma, vers 1170 [Besson, Pr., n° 32]. — Gonterus de Aisma, 1197 [Guichenon, Pr., p. 47]. — Ecclesia de Ayma, 1258 [Besson, Pr., n° 58]. — Paronyme : Auximum, aujourd’hui Osimo, ville de l’Italie centrale, colonie romaine dès 157 avant Jésus-Christ.On a découvert à Aime plusieurs inscriptions romaines, entre autres la suivante, en l’honneur des déesses Mères et d’Aximus : « Matronis, Aximo, Sextus Julius Marcellinus votum solvit libens merito ». — D’après Allemer (Revue épig. du Midi de la France, n° 8), Aximus aurait été le dieu local d’Aime, comme Nemausus l’était de Nîmes.




					
AIRE — Hameau de la commune de La Bâthie. Toponyme très fréquent dans toute la France. Cf. Aire-sur-la-Lys (Pas-de-Calais). Aria, 856. Area, 1093. — Étymologie : Latin area, aire à battre le blé, cour de maison, champ, espace inculte (R.S., 1897 et 1913).


					
AIRETTAZ (L’) — Lieu-dit de la commune d’Ugine. Diminutif d’Aire.


					
ERETTAZ (L’) — Ruisseau de la commune de Saint-Jean-de-Chevelu. — Airettaz est souvent noté Erettaz.


					
LAIRE — Hameau de la commune de La Bâthie. — Laire = L’Aire ; latin area. C’est une variante de Aire. — Cf. La Leyra, lieu-dit de la commune de Sillingy (Haute-Savoie). — (Voir R.S., 1913, II). Variante du précédent.


					
LEIRA (Plan de la) — Autre nom de la Croix de la Challe, au nord de Saint-Jean-de-Maurienne.


					
LERA (Aiguille de la) — Dans le massif du Montcenis. L’Aiguille de la Lera a tiré son nom d’un lieu-dit Aire ou Laire, dans le voisinage.


					
LÉRETTAZ — Lieu-dit de la commune de Saint-Paul. Erettaz avec agglutination de l’article.Col des Erettes — Entre les communes de Peisey et de Mont-valezan.




					
AIRELLE — Souvent noté Erelle. Diminutif d’Aire.L’Erella — Groupe de chalets au pied du Montfroid, commune de Sollières. — Homonymes : Les Erelles (Haute-Marne) Areolœ, 1158. — Les Arelles (Aube).




					
AITON — Commune du canton d’Aiguebelle. In Etone, 739 (Cart. Gren.). — Ecclesia de Ethone, vers 1019 (Cart. M., n° 4). — Silvio decanus Ethonii, XIIe s. (ibid., n° 11). — Ecclesia b. Laurentii de Castello, 1139 [Combet, Pr.]. — Prioratus de Hetone, 1184 (ibid., n° 20). — Petrus deca Hetoni et prepositus hospitale montis Cinisii, 1202 [Cippola, Mon. Noval.]. — Amedeus de Etone, 1242 (Cart. M., n° 49). — Petrus Buelis decanus Ethonis, 1255 (ibid., n° 60). — Apud Ethonem, 1281 (ibid., n° 67). — Domus Sti Laurentii de Ethone, 1249 [Mor. B. II, 475]. — Apud Aythonem, 1220 [Besson, Pr., n° 45] — Thomas de Eythone, 1269 (Cart. M., n° 62) – In Plano Eythonis, 1360 (S.S.H.A., t. 52). — Planum Eythonis, 1409 (Terrier). — Ainsi, jusqu’au milieu du XIIIe siècle, sauf rares exceptions, les textes nous présentent la forme Eto ou Etho. Or, Etho ou mieux Eto est un nom d’homme d’origine germanique. — Etto, humilis levita, 925 (Cart. de Cluny, n° 249). — Signum Heto, 966 (Cart. de Cluny, n° 1215), Saint Etton, Missionnaire dans le diocèse de Cambrai, VIIe siècle. — Vita Ettonis [Bolland, 11 juillet]. — Etha, (Obit. de Talloires, f. 8). Dans une charte du cartulaire de Maurienne (n° 28), le nom d’Othon, empereur d’Allemagne, est transformé en Etho : « Philippo et Ethone inter se confligentibus ».


					
ALBANE — Commune du canton de Saint-Jean-de-Maurienne. — In Albana (Cart. M., n° 352). — Cabannaria de Albana, XIe, XIIe s. (ibid., n° 395). — In Albanna, 1184 (ibid., n° 20). — Apud Albanam, 1273 (ibid., n° 64). — Martinus de Albana, 1457 (ibid., n° 128).Albana (cabannaria), c’est le domaine d’un nommé Albanus, français Alban, Albain, Albin. Le cognomen « Albanus » a été relevé dans une inscription à Suse (Piémont), dans une autre aux Ecoyères (Hautes-Alpes). (Voir aussi [Allemer, Inscriptions de Vienne].) — Ce nom s’est maintenu jusqu’aux temps modernes : Albana, uxor, IXe s. (Cart. St Vincent de Mâcon). — Albanne, femme d’Antoine Mellan, à St-Georges-d’Hurtières (Terrier de 1637). — Albana, filia Nicolay Constantini, parrochie Montis rotundi (Terrier du XVe siècle). — Notons que dans le patois, on prononce Arbanna, de même qu’on dit Arbié pour Albiez.

Albanne (Ruisseau de l’) — Prend sa source dans les marais d’Apremont de Saint-Baldoph, arrose Chambéry, Chambéry-le-Vieux, Voglans et se jette dans le lac Bourget. — Aqua que vocatur Albana, 1232 [Chapperon, Chambéry, 375]. — Molendina sita prope ecclesiam Sancti Petri subtus castrum Chamberiaci super ripperia Albane, 1418 (S.S.H.A., XV, 90). — Juxta aquam Albane labentem per medium ville Chamberiaci, 1418 (S.S.H.A., XV, 95). — Albane, 1426 (Archives départementales). — Juxta aquam Albane, 1459 (S.S.H.A., XV, 114). — Aqua Albane, 1426 (Archives départementales). — Arbanne, 1555 [Chapperon, op. cit., 133]. — Homonyme : Albane, rivière (Côte-d’Or), Prœria de Albana, 1278. — Nous ne pensons pas que le ruisseau d’Albane tire son nom de la couleur de ses eaux, car elles ne sont pas plus blanches que celles des autres cours d’eau. D’après Philippon (Les peuples primitifs, 265), le nom de l’Albane serait d’origine ibérique. Pourquoi ne serait-il pas simplement, comme celui de la commune homonyme, la propriété d’un gallo-romain appelé Albanus, ou bien le cours d’eau arrosant cette propriété ?




					
ALBANETTE — Hameau de la commune d’Albane. — In Albaneta (Cart. M., n° 352). — Petrus de Albaneta, XIe, XIIe s. (ibid., n° 396). — In Albaneta, XIVe siècle. — Homines de Albaneta, XIVe s. (ibid., n° 339). — Albaneta, c’est la petite Albane, par comparaison avec le chef-lieu appelé parfois Albana major (Cart. M.).


					
ALBAIROZ (L’) — Lieu-dit de la commune de Bessans, dans la vallée d’Avérolle. Forme patoise d’albère, bas latin albarus, tremble. — Homonyme : L’Albère (Pyrénées-Orientales).


					
ARBÈRES (Les) — Lieux-dits des communes de Montdenis et de Valloire. Variante du précédent.


					
ARBERET — Pré aux Harberets, lieu-dit de la commune de Bonneval-sur-Arc. Bas latin : albaretum, lieu planté d’arbères ou trembles. — Cf. vicus Albaretum dans la vallée de la Dora (Cart. d’Oulx). Homonyme : Albaret (Lozère).


					
ARBELLE — Lieu-dit de la commune de Saint-Léger (Terrier de 1603). Variante d’Albère.Homonyme : Les Arbelles (Ain). — Albarétan, variante Arbarétan. Lieu-dit et granges, commune de Saint-Alban-d’Hurtières. — Arbarétang (S.H.A.M., I, 248). — Herbaretan [Mortillet, Guide..., 1855]. — Albarétan, c’est la bonne graphie, est une variante d’Albaretta. — Cf. L’Albaretta, ferme (Ain). Cf. In valle Secusia ab Albareta usque ad montes, 1165 (Cart. d’Oulx, n° 146). — Or, Albareta, c’est un lieu où il y a beaucoup de trembles, latin albarus. Il convient de signaler le patronyme Albaretta ou Arbaretta. Cf. Arbarettaz, nom de hameau à Albens, 1927. — Arbareitaz-Chinal, à Aiton, 1926. Le patronyme n’a pas la même origine que le toponyme. Il représente le bas latin arcubalista, arbalète.




					
ARBARON (Pointe d’) — Au sud-est de la Pointe d’Andagne, commune de Bessans. Alt. 3.422 m. — Albaron est un patronyme. Cf. Durantus Albarun, XIe s. (Cart. Sav.). — Homonyme : Albaron (Bouches-du-Rhône). Usque ad Albaronem, XIe s. (Cart. St-Vic.).


					
ALBENS — Chef-lieu de canton. — Formes anciennes : Albinno fit (Monnaies mérovingiennes, 3e série, t. VIII). — Albenno fet (ibid.). — Albinnenses, 116 (C.I.L., XII, 2492). — Vicani Albinnenses [Allemer, Inscr. de V.]. — Albinnensis populus (ibid.). — In pago Albanense, 1016 (H.P.M., 11, n° 146). — In valle Albenensi, 1019 (Cart. de Cluny, n° 2929). — In pago Albonensi, 1022 (H.P.M., I, 437). — In pago Albanense, vers 1032 (Cart. Sav., n° 638). — In pago Albanense, 1037 (ibid., n° 639). — Villa Albenci, 1355 [Blanchard, Hautecombe, Pr., n° 26]. — Prioratus de Albenco, XIVe s. (Pouillé du diocèse de Genève). — Arbenci castellania, 1451 (S.S.H.A., XXIII, 380). — Nous avons écarté les deux mentions faites par Vernier (Dict. top.) : Prior de Albins, XIVe s. et Prioratus de Albino, 1497, parce qu’elles se rapportent à Arbin près Mont-mélian. Sur Albens et l’Albanais, voir E. Muret, De quelques désinences... — Étymologie : Holder a reconnu, après d’A. de Jubainville, dans Albinum, une racine ligure dont le sens serait blanc. Ce qualificatif aurait été donné d’abord à un cours d’eau voisin, par opposition à la terre noirâtre du sol. Les formes les plus anciennes de ce nom paraissent favoriser cette étymologie. Mais la finale innum ne suffit pas à établir l’origine ligure d’un nom de lieu. On la rencontre également dans des toponymes celtiques. Elle peut être aussi le résultat d’une fausse graphie : Albinnum au lieu d’Albinum. Dans ce cas, Albinum serait le domaine d’un propriétaire portant le cognomen d’Albinus. Plus tard, Albinnum — peut-être Albinum — a adopté le suffixe incus ou encus, si fréquent dans la région du Sud-Est. — Si l’on s’en rapporte au nom du pays dont Albens était la ville principale, on est amené à conclure que celle-ci a dû s’appeler d’abord Albanum. En effet, Albanensis (pagus) l’Albanois, suppose le nom d’Albanum, de même que l’évêché d’Albano (Italie) était appelé Albanensis episcopatus. — Albanais, anciennement Albaneis, Albanois, a été parfois latinisé en Albanesium, Rumiliacum in Albanesio, 1319 (Inv. Arch. D., n° 1533). — In Arbanesio, 1305 [Spon, Histoire de Genève, Pr., 29]. — Homonymes : L’Albenc (Isère). — L’Albenque (Lot). — Arbent (Ain). Albencum, 1158.


					
ALBANAIS (L’) — Ancien pagus qui comprenait les territoires d’Albens, Rumilly, Annecy, Talloires et la vallée de Faverges (voir l’article précédent).


					
ALBENCHE (Ruisseau de l’) — Arrose La Biolle et Albens. C’est cette dernière commune qui lui a donné son nom. — Sur « Albanais, Albenche, Alben », [cf. Muret, De quelques désinences..., Romania, XXXVII].


					
ALBERGES (Les) — Hameau de la commune de Saint-Cassin. — Ecclesia de Albergis, vers 1100 (Cart. Gren.). — Les Aberges, 1516 (S.S.H.A., XXVI, 275). — Alberge est une des formes anciennes du mot auberge ; bas latin : albergum, qui, à l’origine, avait simplement le sens de maison et même de baraque.


					
ALBERGEMENT (L’) — Hameau de la commune de Sainte-Foy (aujourd’hui on dit La Bergement). — Homonyme : Abergement (Ain), Albergamentum, 1304. — En Savoie et en Dauphiné, albergement désigne une concession à long terme d’une propriété rurale.


					
ALBERTVILLE — Chef-lieu d’arrondissement, au confluent de l’Isère et de l’Arly. Il s’appelait autrefois L’Hôpital. — Ad Publicanos (itinéraires romains), station des publicains à Albertville ou dans le voisinage. Factum supter Hopitale Hierosalymitanum de Confleto in glara, 1256 [Claretta, S. Michele della Chiusa, 233], — Ecclesia Hospitalis prope Conflentum, XIVe s. (Cart. Sab.). — Villa Hospitalis prope Confletum, 1454 (Ac. V. Is., t. vi 392). — Ecclesia parochialis Sancti Johannis de Jerusalem villæ franchæ hospitalis, 1502 (Congrès des Soc. sav. savois, Albertville, 1883) — In ecclesia parrochiali hospitalis Sancti Johannis Baptistæ membri Rodi, 1530 (ibid.). Octo cupas vini rubei ad mensuram villæ franchæ Hospitalis, 1539 (Ac. V. Is., VI, 337). — L’Hôpital n’était qu’un hameau de la commune de Conflans. En 1834, les deux localités formèrent une commune nouvelle, qui prit le nom d’Albertville, en l’honneur du roi Charles-Albert. En même temps, le chef-lieu fut transporté dans la plaine, et Conflans, qui avait été autrefois très important, tendit de plus en plus à devenir une ville morte. — D’où vient le nom d’Hôpital ? Les citations ci-dessus nous montrent que l’ordre des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, créé en 1099, au lendemain de la prise de cette ville par les croisés, avait un établissement au confluent de l’Isère et de l’Arly. C’est ce fait que rappel l’ancien nom d’Hôpital. A chaque établissement de cet ordre était, ordinairement, annexée une chapelle sous le vocable de son patron, Saint-Jean. Rien n’indique qu’il y ait jamais eu, dans cette localité, un hôpital ou un hospice au sens moderne du mot (Congrès des Soc. sav. savois., Albertville, 1883). La maison du Temple, à Saint-Michel-de-Maurienne, portait aussi le nom d’Hôpital, comme le prouve le texte suivant : « Rector sacre domus Dei hospitalis Sancti Michælis » (Terrier de 1475). Les chevaliers de Saint-Jean, chassés de la Terre Sainte par les Turcs, se transportèrent d’abord à Rhodes, puis à Malte. C’est pourquoi, dans la citation ci-dessus de 1530, l’Hôpital est dit membre de Rhodes. — Quant à l’appellation de Villefranche, elle se donnait aux villes qui avaient reçu du souverain des franchises ou privilèges administratifs ou économiques. En 1381, le comte Amédée VI octroyait à la ville de Conflans, dont l’Hôpital dépendait, certains droits de gabelle sur le passage et la vente de diverses marchandises. Cette charte fut confirmée par les successeurs d’Amédée.


					
ALBIEZ — Nom de deux communes du canton de Saint-Jean-de-Maurienne : Albiez-le-Vieux et Albiez-le-Jeune. — Colonica in Albiadis, 739 (Cart. Gren.). — Ecclesias de duobus Albiacis, 1184 (Cart. M., n° 20). — Prœbendarii duorum Albiacorum, scilicet Juvenis et Veteris (Terrier de 1458). — Dès 1040, on distinguait les deux paroisses : In Albieys vetulum (Cart. M., n° 6). Et in Albieys juvenculum (ibid.). Lorsque le texte ne précise pas, nous croyons qu’il s’agit d’Albiez-le-Vieux, plus important que son homonyme : Villa que vocatur Albiacum (Cart. M., n° 7). — Dominus Vilelmus miles de Albiaco, 1244 (ibid., n° 50). Albiez-le-Vieux. — In Albieys vetulum, 1040 (Cart. M., n° 6). — Villelmus de Albiaco veteri domicellus, 1303 (ibid., n° 79). — In parrochia Albiaci veteris, 1312 (ibid., n° 81). — In plano Albiaci Veteris, 1458 (Terrier des comtes d’Arves). (Pour l’étymologie, voir article suivant.) Albiez-le-Jeune. — Albieys Juvenculum, 1040 (Cart. M., n° 6). — In Albiaco Juveni, 1270 (Cart. M., n° 63). — In parrochia Albiaci Juvenis, 1458. — Étymologie : Nous regardons comme une forme altérée la mention in Albiadis du Testament d’Abbon en 739. On sait que ce document, devenu presque illisible, a été refait sous Charlemagne. Mais le copiste y a reproduit ou peut-être introduit beaucoup d’altération dans les noms de lieu ou de personne. Albiadis, entre autres, est une forme barbare et unique, du moins en ce qui concerne Albiez en Maurienne. Nous prenons comme thème étymologique la forme gallo-romaine Albiacum. Albieys de 1040 est déjà une forme romane. Or, Albiacum, c’est incontestablement le domaine d’un Albius, gentilice bien connu (Arb. de Jub., 190). Nous ne voulons pas dire qu’Albiez ait été colonisé dès l’époque gallo-romaine, car Longnon (N. de l., n° 247) a constaté que l’usage de former des noms de lieu en acus a persisté en Gaule pendant la période franque.Albiez devrait s’écrire simplement Albié sans s ou z. C’est l’évolution régulière de iacum, du moins dans notre région. Notons encore que les gens du pays prononcent Arbié. Cette prononciation est déjà ancienne. Petrus de Arbiaco (Cart. M., p. 367). — In Arbiaco juveni (ibid., manuscrit, fol. 3). — Paroisse de Arbié le Vieux, 1557 (Archives comte d’Arves). Item, R.S., 1912. Harbi-le-Jeune et Harbi-le-Vieux dans la carte de Bourcet. — Homonymes : Albiac (Haute-Garonne, Lot). — Alby (Haute-Savoie), toujours notés Albiacum dans les anciens textes, comme Albié (Maurienne). — Albiés (Ariège), parfois noté Albiez.




					
ALBIGNY — Hameau de la commune de Saint-Pierre-d’Albigny. — Pour les formes anciennes, voir Saint-Jean-de-la-Porte et Saint- Pierre-d’Albigny. — Albiniacus, non gallo-romain d’Albigny, c’est le domaine d’un Albinius, gentilice tiré du cognomen Albinus. — Homonymes : Albignac (Corrèze). — Albigny, hameau près d’Annecy (R.S., 1894, 111). — Albigny (Loire, Rhône).


					
ALLEVES (Les) — Var. : Allevets. — Lieu-dit de la commune de Termignon, au pied du Montfroid. — Paquier lieu-dit aux Allèves (Anc. Cad.). — Aux Allevoz (ibid.). — Aux Allevets (ibid.). — Pré à l’Alevet (ibid.) — Étymologie : Alevier, alvier, alevet, allevet, alevoz, allevoz, plus anciennement, alaver, alever (prononcez alevé), c’est le nom vulgaire, en Savoie et en Dauphiné, du pin cembro. Patois alêvo. Bois appelé d’Alévoz [Truchet, Cathédrale, 103]. — Cf. In pago Capite Lacensi (Chablais), in loco Alaver, 1051 (Reg. Com. Sab., p. 51). — Homonyme : Allèves, commune de la Haute-Savoie : Johannes de Allevis, 1356 (Mor. B., II, 466). Ecclesia de Allevis, 1481 (Ac. Sal., t. XI).


					
ALEVER (L’) — Hameau de la commune de Montsapey. — L’Alever est noté Lieu-Lever dans le Dict. top. de Vernier, et, ce qui est plus incompréhensible encore, Thialever dans la carte d’état-major et les autres qui l’ont copiée. Alever est simplement une variante du toponyme précédent.


					
ALIER — Var. : Allier. L’Allier — Lieu-dit de la commune de Bonvillard. — Lalier (var. : Lallier) — Lieu-dit de la commune de Valloire. Ce dernier présente le phénomène si fréquent de l’agglutination de l’article. — Allier, c’est l’appellation régionale de l’alisier blanc [Mougin, Forêts de Savoie, 25]. Vieux français : alié, alier, alise.



					
ALLIER (L’) — Hameau de la commune de Saint-Jean-de-la-Porte. — L’Allier (S.S.H.A., I, 1856). — L’Allière (Carte sarde, 1856). — Lallier (An. dép., 1928). — Comme il s’agit d’un lieu habité, il est probable que notre Allier vient du patronyme Allier, germanique Adalharius (Polypt. d’Irminon). Cf. Allier, imprimeur à Grenoble. Le patronyme Allier se rencontre aussi avec l’agglutination de l’article : L. Lallier à Mercury-Gémilly, 1927.


					
ALLEMANDS (Les) — Hameau de la commune d’Aiguebelette. — Les Allamans, 1856 (S.S.H.A., I, 97). — Allemand est une fausse graphie pour Alleman ou plutôt Allaman. Allamani, les Allamans, c’était le nom d’une tribu germanique vaincue par Clovis à Tolbiac en 496. Ce nom ethnique est devenu nom de famille. Cf. : Cardinal Aleman, président du Concile de Bâle ; Allamand Auguste (Dict clergé Gén. An.).


					
ALLÉRATS (Les) — Hameau de la commune de Domessin. — C’est un nom de famille. Cf. Allera Claudius (Dict. du clergé Gén. An.). C’est une forme moderne du nom germanique Alairadus (Cart. St-André).


					
ALLOBROGES — Nom d’une peuplade qui, avant la conquête romaine, occupait le pays entre le Rhône et l’Isère, à partir du confluent de ce dernier avec l’Arly. Leurs villes principales étaient Vienna (Vienne), Genava (Genève) et Cularo (Grenoble). La Maurienne et la Haute-Tarentaise ne faisaient pas partie du territoire Allobroge. Les Allobroges sont nommés pour la première fois en 208 avant J.-C., à propos du passage d’Annibal en Gaule. — Les anciens n’ont jamais fait usage du terme géographique Allobrogie, qu’on rencontre si souvent dans les écrits modernes. César (De Bello gallico, I, 10) écrivait Allobrogum fines le territoire des Allobroges. Allobroge est un nom celtique composé de allo, grec allos, latin alius, français autre, et de brogœ ou broges, champ, pays. C’est celui qui vient d’un autre pays. Il correspond au latin alienigena, étranger. Les Philistins, peuplade qui occupait l’ouest de la Palestine, étaient regardés comme des étrangers par les Hébreux. Leur nom a été traduit, dans la version des Septante, par Allophylloi. Sur Allobroge, voir : A. Thomas (Essais de philol. fr.) et Désormaux (Nouv. Études philol., Annecy, 1917).


					
ALLOGNIERS (Les) — Lieu-dit de la commune de Jarrier. — Allogneretum, 1365 (Terrier de Saint-Christophe). — Alonieretum (ibid.). — Allognieray (l’), lieu-dit à Fontcouverte (Cad. de 1585). — In plano de Aloniereto, commune d’Albiez-le-Vieux (Terrier de 1414). — A La Lognière (sic), à Aussois (Terrier de 1554). L’Allognière. — In Lolagnier, commune de Modane (Terrier de 1514). — L’Olagnier, variante d’Alognier. — In Alaniereto, lieu-dit de la commune du Thyl (Terrier de 1475). — L’allognier, c’est l’arbre qui produit les alognes, mot patois qui signifie noisette ; vieux français avellane ; italien avellana. On prétend que les avellanes nous viennent d’Avella, ville de Campanie (Italie). Avellana s’est contracté, dans la plupart des dialectes, en aulana, olana, alana, d’où Aulagnier (Hautes-Alpes). D’après Bertoni (Annales fribourgeoises, IV, 1916), alogne vient du celtique abellonia. Nous croyons que c’est la bonne étymologie (voir Dict. sav. : « alonie »).


					
ALONDAZ — Commune du canton d’Albertville. — Ecclesia (de) Alundia (?), 1216 [Trépier, Décanat, Pr., n° 63]. — Jacobus de Alunda, 1256 [Claretta, Saint Michel, 232]. — Jacobus de Alunda, 1258 [Besson, Pr., n° 58]. — Ecclesia de Alumpda, XIVe s. (Cart. Sab.). — Prioratus de Atlonda, 1603 [Duboin, Raccolta, t. I]. — C’est un nom d’homme germanique, Adalhund, latinisé en Adalhundus, Alundus (fém. Alunda). Bonetus Alondaz, 1264 [Perrin, Chamonix, Pr., n° 12]. — Homonyme : Locus de Alondo, 833 [Chevalier, Cart. Montélimar, n° 111].


					
ALLONS (Les) — Lieu-dit de la commune de Sainte-Reine. — Nom d’homme. — Johannes Allonis, à Mâcot, XVe s. (S.S.H.A., XLIII, 127). — Johannes Alonni, XIIIe s. [Saint Hugon, 353]. — Homonymes : Allons (Basses-Alpes et Lot-et-Garonne).


					
ALLUES (Les) — Commune du canton de Bozel. — Vallis de Allodiis, 1186 [Besson, Pr., n° 38]. — Apud Allodia, 1260 (Ac. Chabl., XXXI, 24). — Ecclesia de Allodüs, XIVe s. (Cart. Sab.). — Parrochia Allodiorum 1399 (Ac. V. Is., n. s., II, 433). — C’est le bas latin allodium, d’où le français alleu, propriété héréditaire, libre et affranchie de toute servitude, par opposition au fief, concession d’un seigneur.Allues-Dessus (Les) et Allues-Dessous (Les) — Hameaux de la commune de Saint-Pierre-d’Albigny. — Apud Allodia inferiora parrochie Sti Petri Albigniaci, 1520 (Mor. B. I, 520). — Voir le précédent.




					
ALLOUATS (Les) — Hameau de la commune de Saint-Sigismond. — Petrus de Alluetis, 1252 [Morand, B., II, 496]. — Johannes Fabri de Alluez (ibid., 494). — Longnong (N. de l., n° 2306) regarde Alluets-le-Roi (Seine-et-Oise) comme un diminutif de Allodium. Il en est probablement de même de Allouats, anciennement Alluets (Savoie). Il est possible aussi que ce soit un nom d’homme. : Cf. Claude Alluet, religieux de Lémenc, 1555. — Allouat, négociant à Saint-Etienne (Loire), 1921.


					
ALPES (Les) — Chaîne de montagne en demi-cercle qui sépare l’Italie de la France, de la Suisse, et de l’Autriche. Alpes n’est pas un mot celtique, pour la bonne raison que le celte avait perdu de bonne heure la labiale indo-européenne p. C’est un nom probablement ligure. Il paraît apparenté au latin albus, au grec alphos, à l’ombrien alfus. Au témoignage de Festus, les Sabins appelaient alpum ce que les Latins, venus plus tard, nommaient album. D’un autre côté, le géographe Strabon affirme que les Alpes portèrent d’abord le nom de Albes. Cf. grec olbia (Posidonius), les Alpes. Le colon allemand du Frioul dit encore Olbé [Arbos, Vie past., 20]. Les Alpes tirent donc leur nom de la blancheur des neiges qui couvrent leurs sommets, quia perpetuis fere nivibus albescunt [Simler, Alpium descriptio]. Dans la toponymie alpine, alpe a ordinairement le sens de pâturage dans la haute montagne, comme l’avait déjà remarqué le même Simler. Sur le sens d’Alpe, voir Glossaire des patois de la Suisse romande.Alpes Cottiennes — Elles séparent la Maurienne de la vallée de Suse. Elles doivent ce nom à Cottius, qui, au temps d’Auguste, régnait sur une confédération de peuples alpins, ayant Suse pour capitale.

Alpes Grées — Elles continuent la chaîne frontière, allant du col du Mont Cenis au col de la Seigne. Latin Alpes Graie, les Alpes grecques, de graius. a. um, variante de Græcus, grœca, grœcum. Ainsi nommées à cause de l’Hercule grec qui, le premier, aurait franchi cette chaîne de montagnes... Vraie ou fausse, il paraît bien que cette légende soit à l’origine de l’appellation donnée à cette partie des Alpes. Quant au celtique craig ou crau, il n’a rien à voir dans ce toponyme.




					
ALPETTAZ (L’) — Hameau de la commune de Fontcouverte. — In Alpeta, 1287 (Cart. M., n° 71). — Guillelmus de Alpeta olim notarius publicus, 1303 (ibid., n° 79). — Lieux-dits des communes de Marthod, Montpascal, Saint-Pierre-d’Entremont, Saint-Rémy, Saint-Sorlin-d’Arves, etc. — C’est un diminutif d’Alpe.


					
ARPETTAZ ou ARPETTE — Variante du précédent. Cf. Albane et Arbane. — Lieux-dits des communes d’Argentine, Albiez-le-Jeune, Celliers, Sainte-Foy, Saint-Etienne-de-Cuines : Syata de Alpeta (Terrier du XVe s.), Saint-Jean-de-Belleville, Saint-Martin-de-Belleville, Termignon, Ugine.


					
ARPIRE — Groupe de chalets. Commune de Beaufort. — Homonyme : Alpilles ou Alpines (Provence). — Cf. L’Arpeiron, hameau de la commune de Marlens (Haute-Savoie).


					
ARPETTES (Les) — Lieu-dit de la commune de Bourg-Saint-Maurice.Arpettes (Tête des) — Sur la commune de Peisey.




					
ARPENETTE — Diminutif de alpe ou arpe. — Lieu-dit de la commune de Saint-Etienne-de-Cuines (Cad.).


					
ERPINES ou HERPINES (Les) — Lieu-dit de la commune de Termignon (Cad.). — S’emploie aussi comme adjectif : un pré herpine ou simplement une herpine. Nous regardons erpine comme une variante d’alpine.


					
ALPON et ARPON — Diminutif de alpe ou arpe. — Mons de Balma et de Alpon, commune de Villarodin-Bourget (acte de 1514).Montagne de l’Arpon — Commune de Termignon (ancien Cad.).

Arponts (Les) — Massif entre Aussois et Sollières.

Arpon (L’) — Lieux-dits des communes de Saint-Alban-des-Villards, Orelle, Saint-André.




					
ARPASSON — Chalets, commune des Allues. — C’est encore le mot arpe (alpe), avec le suffixe asson.


					
ARPINGON — Montagne sur la commune de Saint-Rémy. — Autre diminutif de alpe ou arpe, avec le suffixe incum, si fréquent dans le dialecte alpin, plus la finale onem.


					
ARPINGOULES (Les) — Diminutif d’Arpingon. — Lieu-dit de la commune de Saint-Rémy.


					
REPETTA (La) — Lieu-dit de la commune de Saint-Etienne-de-Cuines. — La Repette (anc. Cad.). — La Repeta (nouv. Cad.). — L’Arpeta (ibid.). — Ce lieu est appelé Alpeta dans un Terrier du XVe siècle. L’Alpetta est devenue L’Arpetta, puis La Repetta (graphie phonétique).Repette (La) — Lieux-dits des communes d’Hauteluce, Le Châtel. — Aux choseaux de la Repetta (Cad.).




					
AMELANCHIER — Lieu-dit de la commune de Montvernier. — Petra vocata de Malanchier, 1392. (Délimitation entre les communes de Saint-Avre et de Montvernier.) — Petra de l’Amalanchier, 1393. — Malanchier est une forme écourtée de Amalanchier, nom d’une plante appelée aussi faux nénuphar. (Voir : Constantin et Gave, Flore populaire de la Savoie).


					
AMBARIOUX — Hameau de la commune de Flumet. Probablement nom d’homme correspondant au gentilice Ambarius, ou plutôt Ambarrius [Holder, op. cit.] — Cf. Ambérieux (Ain).


					
AMBIN (Col d’) — Entre les communes de Bramans (Maurienne) et Exilles (Piémont) (alt. 2.854 m.).La montagne d’Ambins (Terrier de 1553). — La rivière d’Ambins (ibid.). — C’est sans doute un nom d’homme. A la vérité, nous n’avons pas rencontré le nom d’homme Ambin, mais il y a Ambo (onis). — Ambel (Inv. Arch. D., n° 496). — Ambio, nom d’homme gaulois. — Ambilius [Marteaux, Boute, 390]. — Ambianus [Guérard, Polyptique de Saint-Rémy]. — Ambènus [Holder].

Ambin (Pic d’) — Altitude 3.384 m.




					
AMBLARDS (Les) — Hameau de la commune de Corbel. — Nom d’homme d’origine germanique. Un Amblard d’Entremont fut évêque de Maurienne (1302-1308).


					
AMEYSIN — Hameau de la commune d’Yenne. — Ameysinum, 1147 (S.S.H.A., t. 45, 78). — Petrus de Amasins, 1214 (Cibrario, Doc., 117). — Dominus Berlio de Amaysino, 1270 (Cart. Saint-Sulpice, 137). — La forme première est Amatianum, le domaine d’un Gallo-Romain du nom d’Amatius, dérivé de Amatus. — Cf. Ameyzieu (Ain), fundus Ammatiacus (C.I.L.).


					
AMONT — Lieu-dit de la commune de Peisey. — Latin ad montem, vers le mont, en remontant un cours d’eau. A une altitude plus élevée. Il est le contraire d’aval.


					
AMOT — Variante du précédent. La Fin d’Amot — Lieu-dit de la commune d’École.


					
AMPUIRA (L’) — Lieu-dit de la commune des Avanchers. — Lieu où abondent les ampoué, nom patois de la framboise.


					
AMIS (Vallée des) — Lieu-dit de la commune de Beaufort. — Ici Amis est un nom de famille. Cf. Rostagnus Amici, 1276 (Inv. Arch. D.). — Rostaing Ami.



					
AMIERS (Les) — Hameau de la commune du Pontet. — C’est un nom de famille qui vient, non pas d’Amicus comme le précédent, mais d’un nom germanique. — Amicheldis, Xe s. (Cart. St-André), plus tard Amieldis ou Amielda. En roman, ce nom revêt les formes Amiel, Amiet, Amier, etc.


					
AMOUDON — Hameau de la commune de Villarodin-Bourget. — In Amodono, 1214 (S.H.A.M., IV, 4). — Locus Amouzonis, 1464 (Arch. presbyt., Bourget). — Michæl de Amouzone (Terrier de 1459). — Nemus vulgariter nuncupatum Piney de Amouzone, 1514. — Lieu-dit in Amauzono sive Amaudono, 1516. — Apud Amodonem (Terrier de 1520). Dans certains documents du XVIe s., Amoudon est appelé Amodane, comme le bourg voisin de Modane : Capella beate Margarite in villa Amodane parrochie Burgeti (Terrier de 1520). — La variante Amouzon est une forme franco-provençale. Cf. Rhodanus (Rhône), devenu Rosan en provençal. — Étymologie : Amoudon est un homonyme de Moudon (canton de Vaud, Suisse), avec agglutination de la préposition « à ». Comme le Moudon de Maurienne se trouvait sur l’antique route de Saint-André au Bourget par le col du Sapey, on disait « aller à Moudon », « faire halte à Moudon », etc. Il en est résulté que la préposition a fait corps avec le nom de la localité. Le même phénomène s’est produit pour Amoudon, hameau de la commune de Villargondran qui, au XVIe siècle, était encore appelé Moudon : Mollar Moudon (Cad. St-Jean-de-Maur., 1579). A mollar Moudon (Cad. de Villargondran, 1605). Or, Moudon (Suisse), est identifié avec le Minnodunum de l’itinéraire d’Antonin. Au Moyen Âge, il se présente le plus souvent sous la forme Meldunum, avec les variantes, Mildunum, Myldunum. Au XIIe s. nous avons déjà les formes Moldunum Moldon, Moudon (S.H., Frib., VII, 368). Le Moudon de la commune du Bourget doit être, lui aussi, un ancien Minnodunum. — D’après Dauzat (Noms de lieu, 102), le celtique Minnodunum signifie la colline (dunum) de Minnos, nom d’homme.Amoudon — Hameau de la commune de Villargondran.




					
AMOUDRUX — Hameau de la commune d’Aiton. — Nom d’homme d’origine germanique, Amaltrudis. C’était primitivement un nom de femme : uxor mea Amaltrudis, vers 1019 (Cart. M., n° 4). — Cf. Amoudru, serait une graphie plus régulière.


					
ANDAGNE — Chalets, commune de Bessans. — Andain (acte notarié du XVIe s.). — La montagne d’Andain, 1647 (Arch. presb. de Bonneval). — Le rieu d’Andan (anc. Cad. de Bessans). — Andagne est donc une notation moderne. L’ancienne forme andan ou andain est un nom commun signifiant ligne de foin fauché sur toute la longueur du pré (voir Littré, Dict.). — Andain est donc la montagne dont on fauche les prés, par opposition à celles qui servent seulement à la pâture. — Cf. Les Andins, lieu-dit de la commune d’Ayent (Valais). — Homonyme : Andagne (Alpes-Maritimes).


					
ANGOSARD — Hameau de la commune de Gerbaix. — C’est le nom d’homme germanique Engelgardis, français Engoujard, qui se trouve dans le nom de lieu Vallangoujard (val Angoujard, Seine-et-Oise). Cf. le nom d’homme Lagardis devenu Lazard (commune de Beaune).


					
ANNUIT — Hameaux des communes d’Hauteluce, d’Héry-sur-Ugine. — D’après Ducis (R.S., 1869, 105), ce nom doit s’écrire Agnuits. — Formes anciennes : Apud Anuys, 1373 [Pérouse, Arch.com., 176]. — Agnuys, 1521 (ibid., I, 102). — Le village d’Agnuys, XVIIIe siècle (ibid., 110). — Agnuys (s n’est pas étymologique) est un nom d’homme. Cf. Louis Ainuy, de la paroisse d’Aiton (S.S.H.A., t. 52, 201). — Annuis, nom d’homme, XIIIe s. (S.H.S.R., VI, 653).


					
ANTES (Les) — Hameau de la commune de Saint-Franc. — Parfois noté Les Zantes, forme irrégulière résultant de la soudure de l’s de l’article pluriel avec la voyelle initiale. — Ante, nom d’homme. Cf. Les Hantes, hameau de la commune d’Argentine ; Les Emptes, hameau de la commune de Bellecombe-en-Tarentaise : max (mas) des Emptoz, 1553 (Ac. V. Is., Doc., II, 358). — Emptoz, variante Emptaz, nom d’homme.


					
ANSELME (Les) — Hameau de la commune de Foncouverte. — Nom d’une famille habitant ce hameau.


					
ANSIGNY — Commune du canton d’Albens. — La forme primitive devait être Ensigny. Cf. Ensigné (Deux-Sèvres). — Insigniacus (R.S., 1913, 52), le domaine d’un nommé Insignius, gentilice tiré de insignis, remarquable, distingué.Paronyme : Ansignan (Pyrénées-Orientales).




					
ANTIGNY — Hameau de la commune de Sonnaz. — Homonymes : Antigny-la-Ville (Côte-d’Or), Antinniacum, 1140. — Antigny-le-Château (Côte-d’Or), Antiniacum, 1116. — Antigny (Vienne), Antiniacum (Légende de Saint-Savin). — C’est le domaine d’un Antinius.


					
ANTOGER — Hameau de la commune de Grésy-sur-Aix. — Encogiez, 1304 [Comte de Loche, Grésy, 225]. — Encogiez, 1356 (ibid., 224). — Antogié, 1606 (ibid., Pr., n° 35). — Antoger, 1738 (ibid., 262). — La forme primitive est Antogiacum (ibid., 224). Encogiez résulte d’une erreur de lecture, fréquente dans la reproduction des anciens textes, ou c et t sont souvent pris l’un pour l’autre. — Peut-être Antidiacum, domaine d’Antidius.



					
APREMONT — Commune du canton de Montmélian. — Capella de Aspero Monte, vers 1100 (Cart. Gren.). — Boso de Aspromonte, vers 1178 [Mor., B. II, 396]. — Ecclesia Sancti Petri de Asperomonte, 1191 [Guichenon, Bresse]. — Étymologie : Asper mons, la montagne rocheuse et rude. — Cf. Aspromonte, ville d’Italie.


					
ARANDELLES (Mollard des) — Lieu-dit de la commune de Sainte-Foy, dans la vallée de la Sassière. — Arandelle est la forme ancienne de hirondelle, diminutif de aronde encore usité dans queue d’aronde.



					
ARANDIER — Chalets, commune de Val-meinier. — Pratum cum domo in Aranderio (Terrier de 1475). — Lieu-dit : in Arandello (ibid.). — Voir le suivant.


					
ARANDELIÈRES (Pointes des) — Aiguilles montagneuses de Haute-Tarentaise.


					
ARANDELLIER — Lieux-dits des communes de Saint-Alban-des-Villards, Saint-Jean-d’Arves, Albiez-le-Vieux. — Étymologie : L’Arandellier de Saint-Jean-d’Arves, situé dans la haute montagne est appelé La roche des hirondelles dans un cadastre de 1587. — Le vieux français Arondelle, diminutif de aronde, (hirondelle), se rencontre aussi sous la forme masculine arendel. L’arandellier serait donc un lieu où se groupent les hirondelles.


					
HYRONDINIÈRES — Sur le territoire de la commune de Jarsy il existe un rocher des Hyrondinières appelé Yrindinaria dans un document du XIIe siècle [Guichenon, Pr., p. 26]. Puisqu’il s’agit d’un rocher, Yrindinaria ne peut être identifié avec arundinaria, lieu où abondent les roseaux. Il est très probablement pour Hirundinaria « la roche des hirondelles » ; latin hirundo, inis.



					
ARAVIS (Montagne des) — Elles se situent entre les communes de La Giettaz (Savoie) et Saint-Jean-de-Sixt (Haute-Savoie). — Le col des Aravis fait communiquer les vallées de l’Arly, du Fier et de la Borne. — Locus qui dicitur Aravis, 1315 (Armorial, art. Clets, 91). — In monte Aravis, 1334 (Armorial). — Mont d’Aravix, XVIe s. — Patois : Lous Aravis (R.S., 1932, 139). — Étymologie : A défaut de mieux, nous rapprochons Aravis du cognomen Araviscus, cité par Holder. — Grégoire de Tours (Hist. Franç) cite un évêque contemporain du nom d’Aravius. Homonyme : Les Araveys, mont, commune de Lavaldens (Isère).


					
ARBÈCHE — Lieu-dit de la commune de Sainte-Foy. — Nom local du sorbier des oiseleurs, sorbus aucuparia [Emprin, Sainte-Foy].


					
ARBENNE (Pointe de l’) — Pic montagneux entre les communes de Celliers et de Montsapey (2.430 m d’alt.).Arbena — Lieu-dit de la commune de Valloire. — Cf. Arbenaz, vignoble à Ayent (Valais). — Dans les Alpes de Savoie — il en est de même dans la vallée de Lanz (Piémont) — la perdrix blanche, oiseau de la haute montagne, est appelée, sans doute à cause de la couleur de son plumage, arbena, arbenna (albina). Cet oiseau aurait-il donné son nom à la montagne susnommée ?




					
ARBESSIER — Lieux-dits des communes de Jarrier, Valloire. — Nom patois de l’arbre appelé en français sorbier allouchier [Gave, Flore de la Savoie], Nom de famille à Hermillon.


					
ARBÉCIER — Lieu-dit de la commune de Fontcouverte.


					
ARBESSET — Variante du précédent. — Lieu-dit de la commune de Saint-Alban-des-Villards (Terrier de 1580).


					
ARBESSIN (En l’) — Diminutif du précédent. — Lieu-dit de la commune de Saint-Avre (Acte de 1538).


					
ARBESSON (A l’) — Lieu-dit de la commune de Jarrier (Cad. du XVIIe s.).


					
ARBÉZIEU — Château, commune de Ruffieu. — Albiciacum ou Albuciacum, domaine d’Albicius ou d’Albucius. — Cf. Arbecey (Côte-d’Or), Albuciacum. Aubessas (Gard), Albussacum.


					
ARBEY — Aux Arbès, Plan des Arbès. Lieu-dit de la commune de Sainte-Foy. — Nom local de l’épicea [Emprin, Sainte-Foy].


					
ARBUSSIN — Hameau de la commune de Grésy-sur-Aix. — Willelmus d’Albussin, 1190 [Comte de Loche, Grésy, Doc., 2]. — Apud Arbussinum, 1380 [Mugnier, Not. hist.]. — Jacobus de Arbussino, 1482 [Mor., B. I, 507]. — Arbussinum, XIVe s. [Comte de Loche, Grésy, 203].Latin Albutianum, le domaine d’un Albutius ou Albucius. — Cf. Albussac (Corrèze). Albuzzano (Italie).




					
ARBIN — Commune du canton de Montmélian. — Ecclesia Sancti Verani que est in villa que vulgo vocatur Erbins, vers 1010 (Cart. Savigny) [Besson, Pr., n° 4], — Ecclesia de Arbinis, vers 1100 (Cart. Gren.). — Fratres ad Herbins, 1152 [Trépier, Décan., Pr., n°58]. — Apud musnale de Herbini, 1238 [Mor., B. II, 486]. — Prioratus Albini, 1298 [Trépier, Décan., Pr., n° 73]. — Prioratus de Arbino, 1340 (Vis. p. Chissé). — La forme exacte et primitive est Albinus, nom d’homme, qui a passé à la villa dont il était propriétaire. — On a découvert à Arbin un grand nombre d’antiquités romaines. — Voir Trépier : « Arbin, son nom, son étymologie », in Mém. Ac. Sav., 2e série, t. XII.


					
ARBINE — Hameau de la commune de La Bâthie. — Les moulins d’Ablonaz, territoire de la Bâthie, 1347 (Ac. V. Is., Doc. I, 603). — Nant d’Albinaz, de la Bâthie, 1642 (ibid., 609). — Nant d’Ablonaz, paroisse de la Bâthie, 1670 (ibid., 610). — Nant d’Albonaz, 1655 (ibid., 610). — Murisetus Planeys de Ablona, 1317 (ibid., doc. II, 31). — Ruisseau d’Arbine, 1783. — Ducis (R.S., 1861, 93) note qu’Arbine s’écrivait autrefois Ablène. Pascalin (Hist. de Tarent.) dit Abline. Ni l’un ni l’autre n’indiquent leurs sources. — Homonymes : Albine, ruisseau (Hérault). — Ablona est-il le continuateur de l’Obilonna des itinéraires romains (variante Obilinum, Obelonon) ? Phonétiquement, l’identification est possible ; mais il paraît mieux fondé de rapprocher Ablona de Ablon, nom porté par deux communes de France (Calvados et Seine-Maritime), par un lieu-dit terroir de Dingy (Haute-Savoie) et surtout d’Ablenaz, lieu-dit de la commune de Lovagny (Haute-Savoie). — Ablon est un nom d’homme. Cf. Abelona, nom de femme (Cart. de Sav.) — Abilina monialis (Cart. N.-D. de S.). — La forme primitive d’Obilona était probable ment Abilona. Ptolémée cite une localité du nom d’Abilunum (Abilounon en grec), dans l’Allemagne du Sud. Abilunum serait plus proche de notre Ablona. Il est possible encore qu’Ablona soit le même toponyme qu’Albona, qui aurait subi une métathèse, voir Arbonne (L’).Roche d’Arbine — Sur la commune de Sainte-Foy.




					
ARBOIN — Hameau de la commune de Marthod. — On le fait venir fautivement de Arbor (Ac. V. Is., VI, 157). Voir le suivant.La côte d’Arboin — Lieu-dit de la commune de Saint-Rémy. — Nom d’homme germanique Alboenus, Alboïn, nom porté par un roi des Lombards. Cf. Albiez et Arbiez.




					
ARBONNE (L’) — Affluent de la rive droite de l’Isère. — Il arrose Bourg-Saint-Maurice, qu’il a plusieurs fois submergé sous ses débordements. Il prend naissance dans un cirque de terrains gypseux, que rongent une quantité de ruisseaux disposés en éventail : c’est ce qui explique la rapidité et l’abondance de ces crues. Ce bassin renferme des mines de sel gemme que l’on croit avoir été exploitées dès le temps des Romains : leur exploitation a cessé depuis la Révolution. — Torrens d’Arbena, 1633 (Vis. p. in Ac. V. Is., Mém., III, 78). — Homonymes : Arbonne, moulin (Yonne), Albonna en 937. item Albona (Italie). Aubonne, nom d’une rivière dans le pays de Vaud, autrefois Albonne : In pago Lausanensi inter Albunna et Venobia, 1005 (S.H.A.G., XIV, 1). — Inter Albonam et Venobiam (S.H.S.R., VI, 280). — D’après l’Armorial de Savoie (art. Chevron-Villette), le torrent de l’Arbonne portait, en 1275, le nom d’Arbula. Albona est généralement considéré comme ligure et paraît signifier, par sa racine alb, l’eau blanche, ou simplement l’eau.


					
ARC (L’) — Rivière qui prend sa source au glacier de la Levanna et se jette dans l’Isère en amont de Chamousset. Elle arrose la Maurienne, souvent appelée la « vallée de l’Arc » (long. 127 km). — Super fluvium Arboris, VIIe s. (Continuation de Frédegaire). — Supra ripam Arki (document faussement daté de 887, en réalité du Xe s.). — Flumen quod dicitur Arcus, XIe s. (Cart. M., n° 7). — Étymologie : La plupart des géographes expliquent ce nom par la courbe très prononcée que cette rivière dessine vers Saint-Michel et Saint-Jean-de-Maurienne. Mais ils n’ont pas réfléchi que beaucoup de rivières, par exemple l’Isère vers Moûtiers, présentent des courbes à peu près semblables et que pourtant l’Arc de Maurienne est le seul cours d’eau en France, du moins à notre connaissance, qui porte ce nom. Il a bien un homonyme dans le département des Bouches-du-Rhône, mais ce dernier, dont le cours n’est que de 70 km, ne fait aucun arc et ne porte ce nom que depuis quelques siècles. Anciennement, il s’appelait Laris, en français Lar, devenu par confusion l’Arc. — Arc, en toponymie, désigne souvent un pont en pierre, à cause de sa forme curviligne. Ainsi Pont d’Arc, pont naturel sur l’Ardèche ; Arc, bourg de la Haute-Saône, situé sur la Saône ; Arc-en-Barrois, sur l’Aujon : Arc-et-Senans (Doubs) ; Arc-sur-Tïlle (Côte-d’Or). Dans le haut Moyen Âge, les ponts en pierre étaient très rares. La construction du premier pont sur le Rhône, à Avignon, au XIIe siècle, fut regardée comme une merveille, un miracle. Le premier pont en pierre sur la rivière qui arrose la Maurienne a dû produire, chez nos ancêtres, un étonnement semblable. Ils ont dû appeler Arc l’endroit où le pont avait été jeté ; ce nom aura, dans la suite, passé à la rivière elle-même.Arc (Le Grand) — Montagne entre les communes de Saint-Paul et de Randens, ainsi nommée à cause de l’arc que dessine son arête (alt. 2.200 m.).

Arc (montagne et plan de l’) — Commune de Peisey. — Voir précédent.




					
ARCANNES (Fontaine des) — Lieu-dit de la commune de Termignon. — A quelques pas de l’église, sur les deux rives du Doron, il y a plusieurs sources d’eau ferrugineuse couleur ocre ; or, l’ocre est appelée en patois arcanna [A. Thomas, Nouveaux Essais de philol.].


					
ARCANNE (Croix de l’) — A Aussois (Carte Sarde, 1856).


					
ARCANIÈRE (Fontaine) — Sur le territoire d’Yenne. Ses eaux se déversent dans le Rhône [Raverat, Savoie, 507].


					
ARCANIÈRE (L’) — Lieu-dit de la commune de Notre-Dame-de-Bellecombe.


					
ARCASSES (Les) — Probablement variante d’Arcosses. — Lieu-dit de la commune d’Outrechaise. — Homonyme : Arcasse, quartier de la commune de la Roche-sur-Buis (Drôme).


					
ARCASSIÈRE — Probablement variante d’Arcossière. — Lieu-dit de la commune de Villargondran.


					
ARCE — Les Arces. — Lieu-dit de la commune de Valloire. — Montagne dans le massif des Bauges.Arces (Pointe des) — Sur la commune de Bonneval-sur-Arc (alt. 3.200 m), souvent noté Arses. — Dans les Bauges (alt. 2.144 m). — Homonymes : Arces, montagne, commune de La Chapelle-du-Bard (Isère). — La Tour d’Arces, commune de Saint-Ismier (Isère). Domus de Arciis, XIIIe s. — Arcia est une forme de bas latin pour arx, arcis, du latin classique, citadelle, maison forte. Mais il a été aussi employé avec un sens péjoratif, ironique si l’on veut, pour désigner une cabane, un chalet de montagne (voir ce dernier mot). Cette signification apparaîtra plus clairement dans le diminutif arcelle.




					
ARCELLE — Ducange définit arcelle : « habitation des bergers ; maison où, dans le temps de l’inalpage, on fabrique les fromages ». — Deux Chartes de la commune de Montdenis éclairent le sens d’arcelle. En 1408, les habitants de Saint-Julien et de Montdenis, qui possédaient un alpage commun, se disputaient super constructione cujusdam arcelle seu unius chas ad modum arcelle. Une autre Charte, de 1416, fait d’arcella un synonyme de boydetum et explique ce dernier par étable pour les porcs, pro tenendo porcos. Notons, en passant, que boydet s’emploie encore aujourd’hui, dans le patois mauriennais, avec la signification de mauvaise écurie. Enfin, voici un texte tiré d’un Terrier du XVIe siècle qui exclut tout doute sur le sens d’arcelle, synonyme d’habitation dans la haute montagne : « Une maison ou arcelle avec ses places, remues et baptues au terroir de la Traverse, lieu-dit en l’Exart... jouxte l’arcelle d’Etienne Pasqual ». — Nous rencontrons le toponyme Arcelle à Bonneval-sur-Arc, Bessans, Lanslevillard, Lanslebourg (montaneas vocatas de Arcella et de Clot, 1513), Termignon (arcella de monte frigido), Sollières, Saint-Martin-d’Arc, Montdenis, Fontcouverte, etc.


					
ARCELLETTE (L’) — Diminutif d’arcelle. — A Bessans, Sollières, Modane, Valloire, Saint-Jean-d’Arves. — Il résulte soit des exemples que nous avons cités, soit de la signification du mot, que la graphie arselle est tout à fait erronée et qu’on a tort d’y voir un dérivé du latin arsus, arsa (domus), maison brûlée.


					
ARCELLIN (L’) — Autre diminutif Marcelle, — Lieu-dit des communes de Bramans, d’Orelle, de Pralognan.Arcellins (Les) — Groupe de chalets, commune de Lanslevillard : in monte Arcelinis (Acte de 1530).

Il est possible que certains lieux-dits Arcellins ou Arselins viennent d’un nom d’homme. Cf. Arcelinus presbyter (Obit. Abbaye St-Mansuy). — Arcelin, auteur du Maçonnais préhistorique.




					
ARCHAT (L’) — Hameau de la commune de Valloire.Archat (Mont de l’) — Dans le massif du Mont-Cenis. — Cf. L’Archat, mont, commune de Saint-Maurice (Isère), — L’Archat, ruisseau (Isère). — Archat est probablement une variante graphique de arca, archa, français arche (voir le suivant). Cependant, voir Larchat.




					
ARCHE (L’) — Chalets, commune de Saint-Rémy.Les Arches — Lieu-dit de la commune d’Aussois, in brua Archarum (Terrier de 1512). — item commune d’Orelle Terra in Archiis (Terrier de 1475). — Item commune de Peisey. — Cf. Plan de l’Arche, dans le Valais (Suisse).

Dans le vieux français, arche avait, entre autres sens, ceux de grenier, grange, étable, bergerie, qui paraissent convenir aux lieux-dits arche en Maurienne. — Les Arches, à Cléry, étaient des granges et bergeries.




					
ARCHETTE — Diminutif d’arche. — Pâ-quier à Montfroid, lieu-dit à l’Archette vieille (ancien Cad. de Termignon). — Prés au mont des Archettes, sur la commune de Bramans. — Cf. Les Archettes, écart, commune de Clelles (Isère). — Item commune de Sainte-Marie (Hautes-Alpes).


					
ARCHELETTES (Les) — Diminutif d’Arche. — Lieu-dit de la commune de Montricher. — Homonyme : L’Archelette, commune de Cervières (Hautes-Alpes).


					
ARCHET (L’) — Lieu-dit et granges de la commune de Tignes. — Archet (Carte Sarde, 1856). — Grange des Archets, 1855 [Mortillet, Guide de Savoie]. — Archet, malgré sa ressemblance avec Archette est un patronyme. Cf. Bartholomeus Archeti, à Moûtiers, 1384 (Ac. V. Is., III, vol., 16).


					
ARCHETS (Mont des) — Sur la commune de Notre-Dame-du-Pré. — Mont des Archets (Carte Sarde, 1856). Déformé en Mont des Arrhets par la carte d’État-major français et la plupart des autres. Dans le pays, cette montagne est appelée simplement Pointe du Sommet (alt. 2.480 m.) (Note d’H. Mettrier).


					
ARCHEVÊCAL — Lieu-dit de la commune de Betton-Bettonnet. Nous ignorons pourquoi ce hameau a été ainsi baptisé. Aurait-il été la propriété d’un archevêque ? Aucun document ne le prouve. Nous savons même d’une manière certaine que, en 1460, le manoir dit L’Archiépiscopal appartenait aux Comtes de la Chambre [Comte de Seyssel-Cressieu, Histoire de la Maison de Seyssel]. — Ce qu’il y a de plus probable, c’est que ce manoir aurait appartenu à une famille dite Larchevêque ou Archevescal. Le Cartulaire de Grenoble mentionne un Borrellus surnommé Episcopal, parce qu’il était l’intendant de l’évêque de Grenoble. — Cf. Andreas Episcopi, 1477, à Beaufort [Pérousse, Archives communales 184].


					
ARCHEBOC (Mont de l’) — Sur la commune de Sainte-Foy, près de la frontière franco-italienne (alt. 3.283 m.). — C’est probablement le nom d’homme germanique Archimbaldus (Cart. Sav.), ou nom français Archimbault, ou plutôt sa variante Archibaldus (Cart. St-Ch.). — Cf. Archibaut, bois, commune de la Pisse (Hautes-Alpes).


					
ARCLUSAZ (L’) — Mont du massif des Bauges, entre Sainte-Reine et Fréterive (alt. 2.045 m). — Ad Alpem Clusam, XIe s. [Guichenon, Pr., p. 25]. — Alpis de alta clusa, 1251 [Mor. B. II, 566]. — Nous avons vu que le mot alpe revêt souvent la forme arpe. C’est ainsi que alpe cluse est devenu arcluse, l’alpe fermée, à cause de la hauteur de la montagne. — Homonyme : Arclosan (Haute-Savoie) — Voir Marteaux, Inst. de Géographie alpine, 1918.


					
ARCOLLIÈRES — Lieu-dit de la commune de Saint-Cassin. — Château, commune de Yenne. — In Arcolleres, 1209 (S.S.H.A., XLV, 66). C’est la propriété d’un nommé Arcollier ou Arcollière. Cf. Arcollier Claude (Dict. Clergé Gén. An.). — Henri Arcollière dit Drogain d’Yenne (S.S.H.A., XLVI, 160). — Latin : arcularius, fabriquant d’arcs.


					
ARCOSSE — C’est le nom populaire de l’aulne alpestre. — Voir [Désormaux, Dict. sav.] ; [Mougin, Forêts de Savoie] ; (Ac. V. Is., II, 380.). « Quatre quartellées d’arcosses à la Raverette », commune de Fontcouverte (Cad. de 1585). — Les arcosses de la Frace (Terrier de St-Alban-des-Villards).


					
ARCOSSIÈRE — C’est un terrain où il y a beaucoup d’arcosses. — A les Arcossières, à Saint-Jean-d’Arves (Cad. de 1587).


					
ARCOSSET — Même signification que nom précédant. — Arcossetum de Monier, à Saint-Sorlin-d’Arves, 1454 — In Arcosseto de Bellacomba, à Montaimon (Terrier de 1517). — Lieudit en Arcossey (vieux terrier de Saint-Colomban-des-Villards).


					
ARDOISIÈRE (L’) — Lieu-dit de la commune de Doucy (Tarentaise), où l’on a exploité des ardoises. Item commune de Cevins.


					
ARÊCHES — Hameau de la commune de Beaufort. — Aresche, paroisse St-Maxime, 1597 [Pérouse, Archives communales, t. I, 105]. — Cormet d’Aresche, 1638 (ibid., 119). — Haresche, 1679 (ibid., 126). — Capella succursalis Arechiæ, 1789 (ibid., 125). — Arêches, 1882. — Arêches n’a été érigé en paroisse qu’en 1803. — Cf. Arischia, province d’Aquilée (Italie). — Étymologie : Arêche (c’est la graphie correcte) a un homonyme dans une commune du Jura, canton de Salins, appelée potestas Arecii en 943 [Guichenon, Bibl. Seb., p. 15] et Aresche en 1246 (ibid., p. 6). — Potestas Arecii, c’est le domaine d’un nommé Aretius (fem. Arestia), cognomen dont les inscriptions nous fournissent de nombreux exemplaires. Il est à croire que le nom d’Arêche (Savoie) a la même origine. Il existe même un patronyme Arescius, nom d’un des martyrs de Lyon en 177, qui correspond mieux à Aresche.


					
ARÊNES (Les) — Lieu-dit de la commune de Saint-Martin-sur-la-Chambre (Terrier de 1634). — Latin arena, sable. Terrain sabloneux.


					
ARENIERS (Les) — Variante Arenières (Terrier de 1594).


					
ARNIÉRAZ (L’) — Lieu-dit de la commune de Valmeinier. L’Areinière, noté La Reinière dans le cadastre. — Lieu-dit de la commune de Valloire.


					
ERNIERS (Les) — Lieu-dit de la commune de Valloire. — Déformation de Arnier ou Arenier, terrain sablonneux.


					
ARAIGNÉE (L’) — Hameaux des communes d’Attignat-Oncin, Mercury-Gémilly, Saint-Franc. — L’Araignée de Mercury-Gémilly est noté Larignier en 1725 [Garin, Hist. de Chevron, II, 328].L’Arignier représente le latin arenarium, carrière de sable, terrain sablonneux.




					
ARGENTIER (Roche d’) — Entre le col du Féjus et celui de Vallée-Etroite.En 1189, Hugues, duc de Bourgogne et comte d’Albon, concédait à la prévôté d’Oulx la dîme des produits des minières d’argent et autres métaux depuis le mont Genèvre jusqu’au col de la Roue, al collem Rote (Cart. d’Oulx, n° 187). Nous ignorons s’il y eut jamais une mine d’argent à la Roche d’Argentier ; s’il y en avait eu, la montagne aurait plutôt porté le nom d’Argentière. Cf. L’Argentière (Hautes-Alpes), ainsi appelée à cause d’une mine d’argent. Il est donc plus probable qu’elle doit cette appellation à un nommé Argentier (ital. Argentero). En 1498, nous trouvons une famille Argenterius à Suse (Piémont).




					
ARGENTIÈRE (L’) — Lieu-dit de la commune de Saint-Jean-de-Maurienne. — A parte Argenterie, 1317 (Terrier de Saint-Christophe). On y voit encore d’anciennes galeries creusées dans les flancs de la roche. Au XVIe siècle, le chansonnier Nicolas Martin, de Saint-Jean-de-Maurienne, chantait le bon vin blanc d’Armeillon et celui de l’Argentière. — Lieu-dit de la commune de Bonneval-sur-Arc.


					
Argentière (Glacier de l’) — Sur la commune de Sainte-Foy, près de la pointe d’Archeboc. — Ainsi appelé parce qu’on croyait à l’existence de filons d’argent dans la montagne.


					
Argentière (Rochers de l’) — A droite de la combe d’Olle, sur le territoire de Saint-Colomban-des-Villards. (Voir article précédent.)


					
ARGENTINE — Commune du canton d’Aiguebelle. — Ecclesia Argentine, 1129 [Besson, Pr., n° 112]. — Ecclesia de Argentina, 1184 (Cart. M., n° 20). — Apud Argentinam, 1269 (ibid., n° 62). — Parrochia Argentine, 1285 (ibid., n° 68), etc. — Au Moyen Âge, la ville de Strasbourg, l’Argentoratum des itinéraires romains, portait le nom d’Argentina, comme notre commune de la Maurienne. Il y avait, dans les montagnes d’Argentine, des mines de plomb argentifère qui ont été exploitées autrefois. Quoi qu’il en soit, Argentine a possédé, pendant plusieurs siècles, des fonderies de fer.


					
ARGENTINE (L’) — Affluent du Doron de Beaufort. — Peut-être roulait-elle des paillettes d’argent ? Ou bien croyait-on à la présence de minerai d’argent dans la montagne du Cormet d’Arêche, où elle prend sa source ? Quoi qu’il en soit, les paillettes de mica blanc, que l’on trouve dans son lit, ont pu faire croire à la présence de l’argent.


					
ARGENTINA — Lieu-dit de la commune de Celliers (alt. 2.000 m).


					
ARIONDAZ — Groupe de chalets de la commune de Saint-Bon. — C’est une graphie erronée. Arionda égale A Rionda, à la montagne de la Rionda (voir art. Arrondaz).


					
ARITH — Commune du canton du Châtelard. — Parrochia de Arico, 1356 [Morand, B., I, 460]. — Apud Aricum, 1356 (ibid., 461). — Dominus Arici, 1400 [Chapperon, Chambéry, 73]. — Parrochia Arici, 1436 [Morand, B., I, 521].Nous ne reproduisons pas la forme documentaire Villa Ariaci, 870, donnée par Desaix (Savoie historique, p. 133), ni celle de Stephanus Arie, 1216 [Blanchard, Hautecombe, Pr., 13], parce qu’elles se rapportent à Héry-sur-Ugine. — Aricus, variante Arricus, nom d’homme d’origine germanique. — Aricus, 965 (Cart. Sav.). — Arricus (Obit. de Talloires).




					
ARLANDAZ — Hameau de la commune de Saint-Sigismond. — Nous ne connaissons pas de forme ancienne de ce toponyme. Mais il s’explique très bien par le nom de femme Arlinda, variante de Arlindis [Longnon, Pol. d’Irminon], qui était sans doute celui d’un propriétaire très considéré à l’époque des invasions germaniques.


					
ARLY (L’) — Affluent de la rive droite de l’Isère. Il descend du mont Joly, arrose Megève, Flumet, Ugine, Albertville. — Johannes de Arlia, 1526 [Claretta, St-Michel de la Cluse, 233]. — Aqua Arlie, 1307 (S.S.H.A., XI). — Versus Arliam (ibid.). — Pons Arlie prope Confletum, 1365 (Armorial, art. Duyn). — Aqua Arlie, 1428 [Buffet, Ugine]. — M. Marteaux (Boutae, 383) explique Arly par Areliacus, le domaine d’un Arelius. Il est bien vrai qu’en Savoie, les toponymes terminés par y remontent généralement à un gallo-romain terminé en acus. Mais nous constatons qu’aucune des formes anciennes ne présente la terminaison acus ou acum ; que la forme Arly est de date relativement récente. — Arly, anciennement Arlia, ne vient pas d’Areliacus, mais directement d’Arelia, forme féminine d’Arelius. C’est la villa Arelia. Cf. Arelia, Xe siècle, dans les environs de Vienne. Petrus de Arllia, XIVe siècle (Cart. des Ecouges, n° 40). Ainsi, avant d’être le nom d’un torrent, Arlia a été celui d’une villa gallo-romaine aujourd’hui disparue, peut-être l’Hôpital.


					
ARMENAZ (L’) — Montagne dans les Bauges (alt. 2.163 m). — Alpes Almina, commencement du XIIe s. [Guichenon, Pr., p. 26]. — Homonymes : Armenaz, groupe de chalets, commune de Notre-Dame-du-Pré : montagne à Armenaz, 1336 (Ac. V. Is., Doc., I, 643). — Armeno, province de Novare (Italie). — Almenno, province de Bergame (Italie). — Omène ou Omeinaz, canton de Fribourg (Suisse). — Alpes de Almina, 1134, Aumina, 1239. — Almina, dont nous ignorons la signification eut peut-être un mot d’origine ligure.Armenaz — Lieu-dit de la commune d’Hauteville.




					
ARMELAN (L’) — Lieu-dit de la commune de Montvernier. — Usque ad Hermelan, 1392. Délimitation entre Saint-Avre et Montvernier. — En larmelaz (égale en l’Armelaz), 1393 (ibid.).Hermelan, nom d’homme. Cf. Hermelandus, nom d’homme (Longnon, n° 1811). Guido Ermelent, 1189 [Burnier-Tamié, Doc., 5]. — Dans le voisinage de r, la voyelle e s’est souvent changée en a. Cf. Hermillon et Harmillon.




					
ARNAL (Le bois d’) — Lieu-dit de la commune de Bozel. — Arnal est la forme méridionale du nom germanique si commun Arnaldus, français Arnaud, italien Arnaldi.


					
ARNAZ (Col d’) — Conduit de Bessans dans la vallée de Lanzo (Piémont) (alt. 3.055 m).Variante : Arnès. Alpes de Balmeta de Arnasio, 1224 (Archivio archivescovale di Torino n° 187). — Alpes de Arnaxio (ibid.). — Alpes Petrefixe et Arnazii, 1291 (ibid.). — Vallone d’Arnasio (Carte État-Major italienne). — Homonymes : Arnaz, sur la ligne d’Ivrée à Aoste. — Arnaz (Rhône). Devaux (Les noms de lieu) explique ce dernier par Arnacus, le domaine d’un Gaulois nommé Arinus. Cf. Arnago, dans le Trentin — Nous ne croyons pas que cette étymologie convienne à un col de la haute montagne. C’est plutôt un nom d’homme adopté comme toponyme. Une inscription chrétienne trouvée près de Carthage porte : « Arnesius in pace ». Rapprocher, malgré un espace de plus de mille ans, « Yvonne Arnaz » (dactylographe à Ivry-sur-Seine), 1925. Surtout « Jacobus Arnasii prior Carmelitarum » (Vis. past. de La Rochette, 1437).




					
AROLLES (Les) — Hameau de la commune d’École. — Dans le patois savoisien, arole ou arolle désigne le pin cembro, pinus cembra [Mougin, Forêts de Savoie, 38], — L’Ac. V. Is. (n. ser., 2e vol.) a publié un règlement forestier de la paroisse des Allues en 1390. Il y a un chapitre : De nemoribus nigris et arollis. — Homonyme : Vallée d’Arolla (Suisse). Arolla, en 1442, que Jacquard (Toponymie) explique également par arolle : pin cembro.Arolle (Torrent de l’) — Sur la commune des Allues.




					
ARONDINE (L’) — Ruisseau qui descend de la chaîne des Aravis et se jette dans l’Arly, un peu en aval de Flumet. Arondine est vraisemblablement un diminutif d’Aronde, aussi nom de rivière. Cf. l’Aronde (Oise), Aronna, 861, et l’Arandaz, près de Saint-Julien (Haute-Savoie) ; aqua dicta Aronda, 1305 [Spon, Hist. de Genève], D’après Dauzat (Noms de lieux), Aronna est un mot italo-celtique. Ajoutons cet autre texte : rivulus qui vocatur Arandonus, Xe s. (Cart. St-André).


					
ARONDAZ — Groupe de chalets sur le chemin du col du Fréjus, entre Modane et Bardonnèche. — Arionde, 1628 (S.H.A.M., IV, 315). — La montagne de la Rionde (Vis. p. de 1700).Rionde, patois Rionda, est le véritable thème étymologique. Arionda résulte de l’agglutination de la préposition à. — Cf. Pratum de la Rionda, XIIe s. (S.H.S.R., XVIII, 386). — La Rionda, c’est la propriété d’un nommé Riond, nom de famille qui n’a pas complètement disparu dans la Haute-Maurienne. — Aujourd’hui Riond, lat. rotundus, est devenu Rond, d’où la forme actuelle Arondaz. Arrondaz avec deux r est une graphie fautive.

Arondaz (Col d’) — Entre Modane et Bardonnèche. Il passe par la montagne d’Arondaz.




					
ARSE — Latin arsus, arsa : brûlé. Ce participe entre dans la composition d’un certain nombre de noms de lieu.Coutarse — Lieu-dit de la commune de Sollières. — A la Costa arsa, lieu-dit de la commune de Jarrier (Cad. du XVIIe s.). — En grange arse, 1570 (Terrier de Sollières).

Coutarce — (Pour Coutarse). Lieu-dit dans la vallée de Bellevaux. — Une côte arse est une côte brûlée par le soleil, c’est-à-dire très sèche.




					
ARSIGNY — Hameau de la commune de Montvalezan. — Latin : Arsiniacum, c’est-à-dire domaine d’un Gallo-Romain nommé Arsenius ou Arsinius, gentilices cités par Holder.


					
ARVES — On appelle ainsi le bassin de l’Arvan depuis sa source jusqu’à Entraigues. Il comprend le territoire des deux communes de Saint-Sorlin et de Saint-Jean-d’Arves. C’est la vallée d’Arve, vallis Arve, 1215 (Cart. M., n° 39).Arva, Arve, c’est l’ancien nom de la rivière d’Arvan. Rivulus qui vocatur Arva, 1075 (Cart. M., n° 7). Cette forme primitive est attestée encore par le nom d’Arvette, torrent qui descend du vallon des Aiguilles d’Arves et se jette dans l’Arvan à Entraigues. In Girouderio juxta aquam Arvette, 1421 (Arch. Cte d’Arves). En la Giroudière à côté de l’eau d’Arvette. — A la Grave jouxte le fleuve d’Arvette (Cad. de 1587). — Homonyme : L’Arve, rivière de la Haute-Savoie, affluent du Rhône, qu’elle rejoint un peu au-dessous de Genève. Il est ordinairement noté Arva, mais on rencontre aussi Alva : inter aquam Alve, 1315 (S.H.A.G., t. XVIII, 14). — L’Erve, affluent de la Sarthe, fluvius cui nomen est Arva, XIIe s. (Dict. top. Mayenne). D’après Dauzat (N. de l., 196), Arva serait un mot préromain et même préceltique. On lui donne la signification d’eau courante. — Graphie : Dans Saint-Jean-de-Maurienne au XVIe siècle (p. 320), le chanoine Truchet note que le nom d’Arves n’a pris la forme plurielle que depuis que Saint-Sorlin fut séparé de Saint-Jean-d’Arves et érigé en paroisse. Nous ne croyons pas que ces deux localités aient jamais formé une paroisse unique. Au XIIe siècle, elles avaient déjà chacune leur église propre. Nous lisons dans le bulle du Pape Lucius III (Cart. M., n° 20) en 1184 : ecclesiam de Monte rotundo, ecclesias de Arva, ecclesiam de villario Raimberti. Arves au pluriel est une notation tout à fait exceptionnelle avant le XVIe siècle. C’est une graphie fantaisiste.

Arves (Col d’) — Conduit de Saint-Jean-de-Maurienne à Saint-Jean-d’Arves, en passant par Fontcouverte et Villarembert (alt. 1.754 m).

Arves (Aiguilles d’) — Ce sont trois sommets, les plus élevés de la chaîne entre Maurienne et Dauphiné (alt. 3.514 m). Elles sont aussi appelées Les Trois Ullions, variante : Ouillons, Euillons, terme patois qui signifie grosse aiguille.




					
ARVAN (L’) — Nom actuel de la rivière qui arrose la vallée d’Arves et se jette dans l’Arc à Saint-Jean-de-Maurienne, après un cours de 25 km. — Au Moyen Âge, les noms de rivière en a ont revêtu une finale ain ou an qui, ordinairement caractérisait le cas régime. C’est ce qu’on appelle la déclinaison germanique. Arva est devenu Arvan. De même l’Isère, Isara, est appelée Iseran dans un texte de 1202, nom qui est resté à une montagne voisine où l’on croyait, jadis, que l’Isère prenait sa source. Nous avons vu, à l’article précédent, que la forme primitive n’était pas complètement disparue au XIe siècle. Mais, dès le XIIe siècle, nous avons la forme actuelle : Arvan. Publica via qua itur versus Arvanum (Cart. M., n° 26).Arvan (Mollar d’) — Nom d’un quartier de la ville de Saint-Jean-de-Maurienne. — Molarium Arvani, 1217 (Cart. M., n° 43). Il est situé sur la route qui conduit au pont d’Arvan.

Arvan (Pont d’) — A Saint-Jean-de-Maurien-ne, sur la route d’Italie. — Au XVe siècle, il y avait un pont de 22 arches en bois, regardé alors comme une merveille. Il fut emporté par l’inondation de 1439. Le pont actuel fut construit en 1824, sur le modèle de celui du Pô à Turin.




					
ARVEY — Hameaux des communes de Puygros, de Verrens-Arvey (voir Sainte-Marie-d’Arvey et Saint Jean-d’Arvey).


					
ARVILLARD — Commune du canton de La Rochette. — Capella de Alto Vilar, vers 1100 (Cart. Gren.). — Ecclesia de Alto Vilare, vers 1110 (ibid.). — Prior de Alto vilari, XVe s. (ibid.). — Prioratus Altivillaris (Vis. p., 1340). — Si nous n’avions que les formes citées, nous devrions admettre l’étymologie courante : le haut villard, le villar situé sur une hauteur. Outre que cette explication ne convient guère à un village dont l’altitude est inférieure à 500 m. elle est contredite par les formes documentaires les plus anciennes : Burno de Alvilari. 1082 (Cart. de Cluny, n° 3596). Decima de Alvilare, vers 1090 (Cart. de Domène). — Alvilare, c’est l’ancien article al soudé au nom de villar ; c’est l’équivalent de au villar. Alvillar a fini par être considéré comme un seul mot, et, suivant l’évolution de l en Savoie, il est devenu Arvillar. Le même phénomène s’est produit pour une localité homonyme de la Suisse romande : Obiit V. de Alvilar (S.H.S.R., XVIII, 26). Ramus de Arvilar (ibid.). Cf. Armollard pour Al Mollard, lieu-dit de la commune des Déserts. — Quoique situé en Savoie, le prieuré d’Arvillard faisait partie du décanat de Grenoble (Cart. Gren., Vis. past. Chissé). Il dépendait du prieuré de Saint-Jeoire et il avait lui-même sous sa dépendance l’église du Moutaret en Dauphiné, les églises de Notre-Dame-d’Arvillard, de Saint-Maurice-du-Désert et de Saint-Martin-de-Détrier en Savoie (ibid.).


					
ARPLANE — Chalets, commune des Fourneaux. — Arplane, c’est une alpe plane. Dans un Terrier de Modane, de 1514, il est fait mention d’une propriété sise à ad alpem planetam. C’est l’ancien nom d’Arplane.


					
ASSIETTE (Lac de l’) — Lac des Assiettes dans quelques cartes modernes. Lac situé sur le plateau du col de la Vanoise (alt. 2.486 m).C’est un toponyme assez rare, dont nous ne connaissons que deux Homonymes : Le roc de la Beaume, soit de l’Assiette, commune de Bonnevaux (Haute-Savoie) et le col de l’Assiette (Piémont), illustré par la Bataille de 1747. — Dans la toponymie alpine du Moyen Âge, les crêtes des montagnes sont souvent désignées par les termes seata, siata, setay sea. Juxta siatam de Alpeta, lisons-nous dans un vieux terrier de Saint-Etienne-de-Cuines. — La séaz du Perron (des Encombres), 1574 (Terrier de Saint-Julien et de Mont-Denis). — Un des passages qui conduisent de Bonneval-sur-Arc en Piémont porte le nom de col de la Séaz. Au témoignage d’un historien piémontais, Dom Perracca (Bataille de l’Assiette), la montagne où s’est livrée la fameuse bataille de 1747 s’appelait anciennement La Sietta. On voit ce qui s’est passé : par agglutination de l’article, la Sietta est devenu lassietta, l’assieta, l’assiette. — C’est sans doute à la même déformation que nous devons le lac de l’Assiette (au lieu de la Siète, Siette) au col de la Vanoise. Certains géographes vont jusqu’à écrire le lac des Assiettes. Non loin se trouvait l’ancien refuge du C.A.F. C’est sans doute la vaisselle de ce chalet qu’on a jetée au fond du lac ! — Seata est probablement le latin segata, de secare. Il a dû désigner d’abord une arête dentelée en forme de scie, bas latin sega.




					
ATTIGNAT-ONCIN — Commune du canton des Echelles. — Parrochia de Attignas, XIVe s. [Guichenon, Bresse, Pr., p. 183]. — Attignac, 1575 (R.S., 1911, 269). — Attignac-Onzin, 1691. — Attignat, 1738 (Cad.). Dans le département de l’Ain et dans la région voisine, le Bugey-Savoisien, la finale acum des noms de lieu s’est généralement transformée en at ou as. Ainsi Attiniacum, le domaine d’un Attinius, est devenu Attignat. — Quant à Oncin, voir ce nom à sa place alphabétique. — Homonymes : Attigny (Aisne), Attiniacus.


					
ATTIGNOURS (Les) — Hameau de la commune de La Chambre. — Altération de Attignoux, forme beaucoup plus correcte. Cf. Ventoux (mont) et le Ventour, hameau de la commune du Châtel. — Attignoux, nom germanique Atenulfus, porté par un duc Lombard au Xe siècle (Larousse). Cf. Athenol (nom d’homme, An. Pr., 1909).


					
ATTILLY — Hameau de la commune du Châtelard. — Johannes de Attilliaco, 1432 [Mor. B., I, 495]. Attiliacum, domaine d’un Attilius. Le nom d’homme Attilio, successeur d’Attilius, est encore très répandu en Italie. — Homonymes : Atilly (France), Attigliano (Italie).


					
AUDAGNE (Pointe d’) — Graphie erronée pour Andagne. (Voir cet article).


					
AULETS (Les) — Hameau de la commune de Bourg-Saint-Maurice. — In pago des Aulets (Vis. p., 1633 ; Ac. V. I., III, 85). — C’est un nom d’homme, Aullet (An. P., 1909).


					
AUSSOIS — Commune du canton de Modane. — Ecclesia de Auceis, 1184 (Cart. M., n° 20). — Curatus de Aucezii, XIV (Pouillé du diocèse de M.). — Illi de Ouceis, 1338 (Arch. presb., Avrieux). — Aucesium, 1417. — Ecclesia parrochialis Aucesii (Vis. p., 1444). — Georgius Verneti de Aucesio, 1469 (Cart. M., n° 130). — Paroisse d’Aulceys (Terrier de 1554). — Aoulsoye, 1628 (S.H.A.M., V. 190). — Aulçois (Acte de 1713). Auceis, 1184, première forme authentique, appartient déjà à la langue romane. Aucesium, forme la plus commune dans les chartes, est une latinisation de Auceis.Auceis et Aucesium représentent Alceis et Alcesium, comme l’attestent, d’ailleurs, les formes romanes Aulceys, 1554 ; Aoulsoye, 1628 ; Aulçois, 1713, etc. — Mais Alceis ou Alseis, d’où vient-il ? Dans le Testament d’Abbon, 739, il est parlé d’une localité de la Maurienne appelée Alsede : Libertus noster de Alsede (Cart. Gren., n° XXII). En passant dans la langue romane, Alsedis ou Alseda, dont la pénultième est longue (c’est une variante d’Alsendis ou Alsenda), a produit régulièrement Alseide, Alseie, Alsei, Aussei (vocalisation de l), Aussoi, souvent noté Aucey, Auçoy, Auçoys. — Alseda, féminin d’Alsedus (Cart. de Cluny, n° 1785), est un nom de femme dont la forme primitive est Adalsenda (Cart. de Domène) ou bien Adalsendis (Cart. de Cluny). Cf. Sainte Adalseinde honorée dans les Pays-Bas. Dans les langues germaniques, Adalsendis signifie « femme noble ». Pingon, suivi par Jacques Bertrand (Diva Virgo charmensis), par Fivel (Congrès des Soc. sav. de la Savoie, 1879) et par Gabotto (Municipi romani) a identifié Aussois avec l’Ocelum des Commentaires de César. Tout en repoussant cette identification, le moine feuillant Rochet (Gloires de l’Abbaye de la Novalaise) prétend avoir lu quelque part (il ne dit pas dans quel auteur), que Aussois portait jadis le nom d’Ocellum. Inutile de le réfuter.

Aussois (Col d’) — Entre Aussois et Pralognan (alt. 3.156 m).




					
AUTHURIN — Lieu-dit de la commune de Chambéry. Cf. Authurin, nom d’homme, XVe s. (S.S.H.A., LXII, 41). — Cf. Pierre Auterin [Chapperon, Chambéry, 350].


					
AUTIGNY — Hameau de la commune de Sonnaz. — Homonymes : Autigny, canton de Fribourg (Suisse). Altiniacum, 1183. — Autignac, commune de l’Hérault. Altiniacum castrum, 1120. Autigny (Savoie) est sans doute, comme ses deux homonymes, un ancien Altiniacum, domaine d’un Altinius, gentilice dérivé de Altinus (R.S., 1920, p. 10).


					
AVALLON — Fief en Tarentaise. — Albergatum domini Aymonis de Avelone, 1260 (Ac. Chabl., XXXI, 22). — Dominus Albgi de Avalone, 1284 (Ac. V. I., Doc., IIIe vol., 139). — Johannes Avalonis de Mascoto, 1297 [Besson, Pr., n° 72]. — Avallon vient du celtique aballo, qui signifie pomme ou pommeraie. — Homonyme : Avallon (Yonne et Isère).


					
AVANIÈRE — Champ ensemencé d’avoine. Latin avena.Avanières (Les) — Lieu-dit de la commune de Montricher et de la commune de Montaimon, in Aveneriis (Terrier de 1517), aujourd’hui Avanier — La Vanière (Cad. de Saint-Martin-la-Porte), déformation de L’Avanière.

A la Vaneyriz — Lieu-dit de la commune de Jarrier (Cad. de 1690), au lieu de A l’Avaneyris.




					
AVINIÈRES (Les) — Hameau de la commune de Beaufort. Autrefois Avenières. — Homonyme : Les Avenières (Isère). Aveneriæ, XIVe s., champ d’avoine.


					
AVANTS (Aux) — Lieu-dit de la commune de Jarrier (Cad. 1690). — Aux Avons, lieu-dit de la commune de Saint-Martin-la-Porte (Terrier de 1564). — Avan est un terme dialectal, synonyme d’osier. Exceptis avans et sarmentis, 1281 [Billet, Glossaire].


					
AVANCHER (L’) — Hameau de la commune de Bonvillaret (voir suivant).


					
AVANCHERS (Les) — Commune du canton de Moûtiers. — Curatus Avancheriorum, 1278 (Ac. V. Is., I, 19). — Ecclesia de Avancheriis, XIVe s. (Cart. Sab.) — Apud Avancherios, 1401 (Ac. V. Is., I, 340). — Avanchiers, 1638 (Arch. Sénat de Savoie). — Étymologie : Avancher, Avancherium, c’est un lieu où poussent en abondance les avans ou osiers. Un mas de la commune des Avanches était appelé Osier : in Ouzier, 1401 (Ac. V. Is., I, 342). L. Vercoutère (En Tarentaise, I, 96), écarte cette étymologie, qui est la seule admissible.


					
AVANCIÈRES (Les) — Lieu-dit de la commune de Saint-Martin-d’Arc — In Avancheriis juxta viam qua itur ad villarium Usuardi (Terrier de 1475). — Lieu-dit de la commune de Valloire. — Même sens que le précédent.


					
AVÉROLLE — Hameau de la commune de Bessans (Altitude 2.000 m). — Humbertus de Avairola notarius de Bezano, 1322 (Claretta, Saint-Michel, 242). — Vincentius de Verola (Vis. p., 1446). — In villagio de Verolle (Vis. p. 1609). — Pagus Berolæ, 1784 (Reg. paroissiaux). — Aberolensis vicarius (Ibid.), le vicaire desservant d’Abérolle ou Avérolle. — Dans le patois local, Avairoulla. Lo cardallin d’Avairoulla, XVIIe s. (S.H.A.M., II, 398). — De l’autre côté des Alpes, dans les vallées de Lans, on dit Arvérolle. Villagio d’Arverolle in Moriana [Luigi Cibrario, Descrizione e cronaca d’Usseglio. Francezetti, Lettres sur les vallées de Lanz, 1823]. — Gabriel de Mortillet (Guide de l’étranger en Savoie, 1855) a adopté la même graphie. — Nous regardons Verola comme la forme primitive d’où sont issues toutes les autres. Cf. Verola vecchia et Verola nuova, province de Brescia (Italie). Cf. Bérolle (Birula, XIIIe s.) dans les environs de Lausanne (Rev. hist. vaudoise, mars 1905). Bérole (Aisne) et Béroule (Drôme). — Averola est le même nom avec agglutination de la préposition a résultant de l’habitude de dire « allet à Vérola ». — Quant à Arverola, forme très rare du moins en Maurienne, il présente l’agglutination de l’ancien article al avec Verola : Al Verola, Alverola, Arverola. Cf. Albiez et Arbiez. Cf. Alvillar, ancienne forme d’Arvillard. — Verola est sans doute l’ancien cognomen Verula, variante Verulla. Cf. Eppia Qu. F. Verula (Insc. apud Muratori). Un personnage de ce nom était sans doute propriétaire au hameau qui nous occupe. Cf. Saint Bérole, vocable d’une ancienne église de Châtillon-sur-Seine, transformé aujourd’hui en Saint Vorle (Dict. d’archéol. chrét., fasc. 56-57).Ce nom romain donné à un village situé à plus de 2.000 m d’altitude prouve que le col du Lautaret était fréquenté dès une haute antiquité.

Avérolle (Ruisseau d’) — Affluent de la rive gauche de l’Arc. Il vient du col du Lautaret et arrose le village qui lui a donné son nom.




					
AVIEUX (Les) — Lieu-dit de la commune d’Orelle (Cad.).Avieux (Pré des) — Lieu-dit de la commune d’Albiez-le-Vieux. — C’est le nom qu’on donne, dans le patois mauriennais, aux essaims d’abeilles. « Ruches ou avieulx de mouches à miel », 1590 (Protocoles du mot. J.-P. Clappier, de Modane).




					
AVILLIES (Mollar des) — Commune de Bramans (Terrier de 1553). Cf. Champ des Avilies, lieu-dit de la commune de Bessans (Cad. du XVIIe s.). — C’est la forme locale du mot abeille, latin apicula.


					
AVIOLES (Ruisseau des) — Sur le territoire d’Aillon-le-Jeune. C’est une variante dialectale du même mot. Cf. Vieux français : abeule, abéole = abeille.


					
AVRESSIEUX — Commune du canton de Saint-Genix. — Ecclesia de Avriacu, vers 1115 (Cart. St-André). — Ecclesia Sancti Laurentii de Avriciacu, 1120 [Trépier, Décan., Pr., n° 53]. — Altare beati Laurentii de Avriceu, 1216 (Cart. Chalais). — Johannes de Bastia de Avriciaco, 1304 (ibid.). Avriciacum est pour Apriciacum, le domaine d’un Gallo-romain portant le gentilice Apritius, variante Apricius. Cf. Apricius, martyr à Nicée, fête de 21 octobre. — Homonyme : Avrissieu, hameau (Ain).


					
AVRISSOL — Lieu-dit dans le Petit-Bugey. — Euresol, 1216 (Cart. Chalais, n° 35). — Grangia de Evresol, 1249 [Burnier, Tamié, 246]. Cette grange appartenait aux religieux de Tamié.Représente sans doute un bas latin : Apriciolum, diminutif du précédent. Cf. Les Aurissols, hameau (Dordogne). — Avrissol a été identifié à tort avec Rissol, hameau de la commune de Domessin (Bull. hist. dioc. de Valence..., 92e livre, p. 94). — M. l’abbé Garin (Hist. de Tamié, p. 143) mentionne la chapelle de Sainte-Catherine d’Avrissol, dépendance de Tamié. C’est aujourd’hui Sainte-Catherine, commune de La Bridoire.




					
AVRIEUX — Commune du canton de Modane. — Willelmus de Aprili, 1153 [Besson, Pr., n° 26]. — Villa Aprilis, 1214 (S.H.A.M., IV, 4). — Ecclesia de Aprili, 1214 (ibid.). — Anselmus de Aprili (ibid.). — In Castro Aprilis, 1399. — Ecclesia Aprilis (Vis. p., 1627). — Apvrieulx ou Apvrieux, forme ordinaire dans les textes en langue romane. Dans le patois, Avriou. — Nous ne mentionnons qu’à titre de curiosité, l’Aprutium de la Diva Virgo Charmensis de Jacques Bertrand, 1622. — Au commencement du XIIIe siècle, une famille de Aprili, établie dans la vallée de Suse (Piémont), avait de nombreuses possessions en Maurienne, notamment dans la paroisse d’Avrieux. En 1214, un Anselmus de Aprili et ses fils donnèrent à l’église de cette localité la maison presbytérale et plusieurs dîmes sur leurs domaines. Ils furent considérés comme les fondateurs de l’église de la villa Aprilis. On a prétendu que cette famille venait d’Angleterre et qu’elle était apparentée à celle de Thomas Becket, le ministre du roi Henri II Plantagenêt, et qui devint ensuite archevêque de Cantorbéry ; qu’elle serait venue en France et en Savoie pour échapper à la persécution déchaînée contre le primat d’Angleterre et toute sa parenté. La chronologie suffit à renverser cette légende. Thomas Becket a été exilé en 1164. Or, nous trouvons un Willelmus de Aprili en Maurienne dès 1153. D’ailleurs, Aprilis n’est pas un nom anglais, pas plus que le nom du quatrième mois de l’année, Aprilis en latin. C’était un cognomen assez fréquent à Rome (Inscr. apud. Muratori). — Le toponyme Avrieux ne peut venir de Aprilis, bien qu’il soit ainsi nommé dans toutes les formes documentaires. Phonétiquement, Avrieux (x de la finale n’est pas étymologique), remonte au gallo-romain Apriacus, le domaine d’un nommé Aprius, nom tiré de aper, sanglier. Cf. Apprieu (commune de l’Isère) qui devrait s’écrire Aprieu, Apriacum au Xe siècle.


					
AVRIL (Pointe d’) — Au sud du col du Lautaret, commune de Bessans, en territoire italien, mais tout proche de la frontière (alt. 3.213 m). — Avril est un nom d’homme très répandu. (Voir article précédent.)


					
AYN — Commune du canton de Pont- de-Beauvoisin. — Ecclesia de Ainum, 1142 (Gallia christ., XIV, Pr., p. 307). — Parrochia d’Ain, XIVe s. [Guichenon, Bresse, Pr., p. 182]. — Capellanus d’Ayin, XIVe s. (Cart. Sab.). — Ayen, an III (Arch. dép.). — Ayen, ou Aïn [Raverat, Savoie]. — Ayen [Gindre, Dict. des communes, vers 1864]. — Étymologie : Les formes documentaires, surtout la prononciation locale Ayen qui s’est maintenue jusqu’à nos jours, permettent de rapprocher Ayn (Savoie) soit de Ayen (Corrèze) qui est un ancien Aginnum ou Agennum, soit de Ajain (Creuse), Agenno, VIIe s. [Holder] soit enfin de Agen (Lot-et-Garonne), Aginnum. Le g intervocalique de Aginnum s’est conservé dans les deux derniers noms, mais il est tombé ou plutôt s’est vocalisé en i dans Ayen (Corrèze) et Ayn (Savoie). — Aginnum est un toponyme ligure. Pour les paronymes d’Agen, voir A. Thomas (Nouv. Essais de Philol. fr.).[image: ]
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BABILONNE — Variante Babylonne. — Mas de vignes de la commune de Saint-Julien. — Vigne au terroir de Saint-Julien, lieudit en Babilonne (Terrier du XVIe siècle). — C’est un nom de femme, probablement ancienne propriétaire dudit mas. Cf. Babilonia, arnica nostra. (Obit. de Talloires, in Ac. Sav., Doc., VIII, 243). — Babylonia, uxor, XIIe s. (S.H.S.R., XVIII, 390).


					
BABYLONE (Maison de) — Nom donné à une maison forte de Saint-Jean-de-Maurienne, ancienne maison des nobles Des Costes. — Babilloyne, XVIe s. (Réc. M., 2e série, 27). — La tour de Babylone (Terrier de 1579). — Verdier situé en Babylone (Terrier de 1641). Babylone est le nom d’une ancienne propriétaire de la tour de ce nom. Nous n’avons pas trouvé à quelle époque elle vivait.


					
BACHAL, BACHAT, BACHAU, BA-CHET, etc. — Grand bassin d’eau en bois ou en pierre. Nom de beaucoup de lieux-dits. — Vieux français : Bachal, bachat. Origine incertaine.Bachat (Le) — Hameau de la commune de Coise.

Bachal (Le) Bachasses (aux) — Lieux-dits de la commune du Châtel.

Bachet (Le) — Lieu-dit de la commune d’Albiez-le-Vieux : rivus descendens de Bachatio (Terrier de 1414).

Bachau (Le) — Lieu-dit de la commune de Saint-Etienne-de-Cuines. Le torrent et la combe du Bachau (ibid.).

Bassu (Le) — Lieu-dit de la commune de Bramans (cf. Le Bachu, commune du Châtel). — Lieu-dit de la commune de Sollières.




					
BACHELIN — Hameau de la commune de Saint-Genix. Nom d’homme variante de Bachelier [Dauzat, Noms de personnes, 92]. Cf. Bachelin Henri, écrivain contemporain. — Homonyme : Bachelin, hameau de la commune de Passins (Isère).


					
BACHELLERIE (La) — Tènement de montagne, commune de Saint-Martin-la-Porte. — La chapelle de la Bachellery, terroir de Saint-Martin-la-Porte. (Acte de 1664). Étymologie : Propriété d’une famille Bachelier ou Bachellier. Au XVIIIe siècle, il y avait des Bachellier à Saint-Julien-de-Maurienne. — Homonyme : La Bachellerie (Dordogne).


					
BACHELLETTAZ (La) — Hameau de la commune de Grésy-sur-Isère. — Bachelletta(z) signifie jeune fille. Ici, c’est évidemment un nom de famille.


					
BADIERS (Prés) — Lieu-dit de la commune de Fontcouverte (Cad. de 1585). — Déformé en Pré Badert, lieu-dit de la commune d’Albiez-le-Jeune. — Un pré badier, c’est celui où tous les habitants de la commune peuvent mener paître leur bétail. Badier, hameau de la commune des Echelles (nom d’homme) (Ann. Paris, 1909).


					
BAGARD — Hameau de la commune des Mollettes. — Nom d’homme (S.S.H.A., VIII, 333).


					
BAGNAZ (La) — Hameau de la commune de Villette. — On pourrait y voir un homonyme de Bagnat (Allier), de Bagnac (Lot), etc. qui sont d’anciens Bagniacus ou propriété d’un Banius. Mais les chalets de Bagnaz (Villette) sont à près de 2.000 m, ce qui exclut la possibilité d’une villa gallo-romaine. — C’est probablement le nom d’homme Bagnat (An. P., 1909). — Cf. italien Punta Bagnà dans le massif du Fréjus.


					
BAIGNÉE (Combe) — Entre Allondaz et la Pointe de la Sellive. — Probablement appelée ainsi parce qu’elle est arrosée par plusieurs cours d’eau.


					
BOISSARDS (Les) — Hameau de la commune de La Table. — Les Boissards, 1856 (S.S.H.A., I, 117). — Les Boissards (Vernier). Déformés en Boissards (An. dép.). — Nom d’homme (An. P., 1909). Boissard est la bonne graphie. — Homonyme : Boissard, hameau de la commune de Saint-Béron.


					
BAITA — Variantes Bayta, beyta, bêta. — Mot d’origine incertaine, usité dans toute l’Italie septentrionale, avec le sens de baraque, chaumière, cabane, surtout pour les charbonniers et les chasseurs [G. Bertoni, Italia dialettale]. Il existe aussi en savoisien. Baito en provençal.Baytaz (La) — Lieu-dit de la commune de Valloire : In rivo Benedicti sive in Baytaz, 1508. — Lieu-dit de la commune de Bramans (Terrier de 1553).

Beytaz (La) — Hameau de la commune de Saint-André. — Matheus Paluelli de Beyta (reconnaissance féodale de 1349). Dans cette commune, Beyta a été aussi employé comme patronyme, pour désigner, à l’origine du moins, une personne ordinaire de ce hameau : Johannes Beyta (Visite pastorale à Saint-André, 1444). — Cf. Genin Baytaz, patronyme à Ste-Hélène-du-Lac. La Beytaz, lieu-dit de la commune de Saint Michel. Vigne à la Beytaz, lieudit au Chanoz (Document de 1738). — Vigne à les Beytes (ibid.).

Beita (La) — Lieu-dit de la commune de Montricher.




					
BÊTAZ (La) — Château et lieu-dit de la commune de Planaise. — C’est là que furent signés les préliminaires de la paix en 1815. En souvenir, on avait gravé sur la porte principale du château cette inscription, aujourd’hui disparue : Ibi pax. — Graphie erronée du précédent.


					
BÊTA (La) — Nom donné par les habitants de Fontcouverte au hameau de Tillierèche. — Voir le précédent


					
BÊTE (La) — Hameau de la commune de Marcieux. — Forme francisée de bêta ou baita.


					
BAJAT (Le) — Hameaux des communes de Belmont-Tramonet de Saint-Béron. — Nom d’homme : Michel Bajat (Ac. de Sav., VI, 760). Joseph Bajat à Lyon, 1927.Bajats (Les) — Hameau de la commune de Vérel-de-Montbel.




					
BAYET (Nant) — Affluent de la rive gauche de l’Isère. Descend du col de Basmont (1.807 m) et se jette dans l’Isère, près du village de Saint-Paul. — Bayet est un nom d’homme : Antoine Bayet (S.S.H.A., XII, 109). Stevin Bayet, châtelain de Salins (Tarentaise) (XVe siècle).


					
BAYÈRE — Dans la Carte sarde (1856), ce torrent est appelé Bajère ou Bayère. — Bayère est le féminin du nom d’homme assez répandu Bayer (An. P., 1909), qui nous paraît une variante de Bayet. — Homonyme : Chabanneria de Bayer, XIIIe (Doct. top. Isère). — Territorium de Bayeres XIVe s. (ibid.).


					
BALANGÈRE — Hameau de la commune de Saint-Alban. Forme féminine du nom d’homme Belanger ou Belenger. Johannes Belengerii, 1325 [St Hugon, 375]. — Ce nom a été altéré en Balanger.


					
BALBIÈRES — Hameau de la commune des Déserts. — C’est le hameau ou la propriété d’une famille Barbier ou Balbier. — Barbières (Les) — Lieu-dit de la commune de Saint-Martin-la-Porte. — Homonyme : Barbières (Drôme). Barberia, 1046.


					
BALLAN — Chalets, commune de Thoiry.Nom d’homme. Cf. Général Antoine Ballan, né à Pont-de-Beauvoisin (Dict. Larousse).




					
BALLAZ — Hameau de la commune d’Aillon-le-Vieux. C’est un des noms de famille les plus anciens à Aillon.


					
BALLENDAZ — Hameau de la commune de Planay. — Nom d’homme. Petrus Bellande (Cart. d’Oulx). — Ballende (An. P., 1909). — Cf. Tour Ballende, à Nice.


					
BALLET — Hameau de la commune de Cessens. — Nom d’homme très commun. Anselme Bal dit Ballet, à Villaroger, 1611 (Ac. V. Is., nouvelle série, I, 572).


					
BALME (La) — Commune du canton d’Yenne. — Umbertus de Balma, XIe s. [Guichenon, Pr., p. 5]. — Balma, vers 1215 (ibid., p. 51). — Arney de la Balme, 1347 (ibid., p. 222). — Ce village était appelé autrefois La Balme-Pierre-Châtel. Quoique situé sur la rive gauche du Rhône, c’est-à-dire dans le Bugey savoisien, il fut compris dans la cession du Bugey à la France au temps d’Henri IV. Il faisait partie de la paroisse de Saint-Maurice d’Yenne. Ecclesia de Balma sub vocabulo Sti Mauricii, vers 1400 (Pouillé du diocèse de Belley).Balme, variantes Barme, Baume, est un des toponymes les plus répandus dans la région du Sud-Est, et même en Piémont. C’est un mot préromain, probablement ligure. Le testament d’Abbon (Cart. Gren, p. 739) mentionne déjà une localité du nom de Balmes dans la vallée de Suse.

Le sens ordinaire de balme est celui de grotte, d’anfractuosité dans une montagne (les grottes de la Sainte-Baume dans les Bouches-du-Rhône). — La Balme de Sainte-Tècle, à Saint-Jean-de-Maurienne, grotte où ladite sainte passa les dernières années de sa vie. Mais il signifie aussi « flanc de coteau », replat ou replaton, c’est-à-dire un ressaut de la montagne.

Balme (La) — Groupe de chalets sur le Montcenis, commune de Bramans. Hameaux des communes de Beaune, La Biolle, Côte-d’Aime, Feissons-sur-Salins, Héry-sur-Ugine, Jarrier, Saint-Jean-d’Arvey, St-Maurice-de-Rotherens, Saint-Sorlins-d’Arves, Sollières, Val-d’Isère.

Balme (Lac de la) — Sur la commune de Tignes.

Balme (Montagne de la) — Sur la commune de Saint-Rémy.

Balmes (Les) — Lieux-dits des communes de Bessans, Jarrier. — Chalets commune de Sainte-Foy.

Barme (La) — Lieux-dits des communes de Beaufort, Entremont-le-Vieux, Saint-Martin-la-Porte.

Balme ou Barme noire — Lieu-dit de la commune de Bessans.

Barma rouilla — Lieu-dit de la commune de Lanslebourg.

Balme (La) des champs — Sur le plateau du Montcenis. Balma de Campo, 1513.

Barme vieille (A la) — Sur la commune de Villarodin-Bourget.

Balme froide (La) — Sur la commune de Termignon.

Balma Gontier (A la) — Sur la commune du Châtel.




					
BALMETTES — Lieux-dits des communes de Flumet, Jarrier, Landry, Saint-Alban-des-Villards.


					
BARMETTE — Lieux-dits des communes de Sainte-Reine, Valmeinier, Saint-Christophe. — Homonyme : Balmettes, patois Barmettes, près d’Annecy.


					
BAN (Bois du) — Commune des Avanchers. — Bois où le seigneur avait interdit de couper des arbres à cause des avalanches.Boisban — Forêt entre Aiguebelle et Montgilbert.

Bois banni — Lieux-dits des communes de La Chambre, Saint-Martin-la-Porte. — Bannire silvam signifie interdire l’usage d’une forêt (Ducange).

Ban(c) (Le) — Lieu-dit et granges de la commune de Saint-Sorlin-d’Arves.

Ban (Ruisseau du) — Sur la commune des Déserts.




					
BANIER — Lieu-dit de la commune d’Orelle. — Terra in Bagneto juxta pascuum commune (Terrier de 1475). — Bagnetum est le participe passé d’un verbe bas latin correspondant à bannum, ban. C’est un terrain qu’il est défendu de déboiser. — Cf. bagnum, variante de bannum. Sub bagno trium solidorum (Ac. V. Is., nouvelle série, II, 426).


					
BANCHET (Le) — Petit col entre Novalaise et Pont-de-Beauvoisin. Rupes deuz Banchets, 1308 [Mugnier, Notes historiques].Banchet (Le) — Hameau de la commune de Vérel-de-Montbel. — Lieux-dits des communes d’Albiez-le-Vieux, Montrond. — Banchet est un nom d’homme (Dict. clergé Gen., An.). — Dans le patois, il a le sens de petit banc, lisière de terre ou de pré.




					
BANDE — Hameaux des communes de La Banche, Saint-Christophe, Saint-Jean-de-Couz, Saint-Pierre-de-Genébroz. — Cf. Bandus, cognomen [Holder], Bande serait la forme féminine.


					
BANDETS (Les) — Diminutif de Bande. — Hameau de la commune de Saint-Pierre-d’Entremont. — Nom d’homme (An. dép., 1928).


					
BANGE — Hameau de la commune d’Ugine. — Apud Banges (Acte de 1339). — Hambertus de Bengiis, 1443 [Tripier, Décan. Pr., n° 89]. — A acqua Uchisie usque ad nantum de Bangina (Acte de 1428). — Bange est un nom d’homme. Bange Claudius, à Ugine, 1925. Cf. le diminutif Banget. Johannes Bangeti, 1453 (Ac. V. Is., Doc. I, 367). Bange correspondant sans doute au nom romain Banius ou Bannius [Holder], féminin Bannia.


					
BANGES (Montagne de) — Petite chaîne de montagnes à l’ouest du massif des Bauges, sur les communes d’Arith, de Sainte-Offenge-Dessus et Sainte-Offenge-Dessous (Savoie), Allèves et Cusy (Haute-Savoie). Cette montagne est célèbre par sa grotte, retraite de l’ermite d’Orlié qui a laissé une réputation de sainteté.Banges (Pont de) — Sur la commune d’Arith.

Banges (Roches de) — Dans la chaîne du Nivolet (alt. 1.247 m)




					
BAOUNET (Pointe du) — Sur la commune de Bessans (alt. 3.128 m). Domine le vallon d’Avérolle. — Baounet est le patois correspondant à bâtonnet. Ici, c’est probablement un nom d’homme. Cf. Batonet Petrus, 1431 (R. S., 1903, 236).


					
BAPTIEU — Hameau de la commune de Sainte-Foy. Anciennement Baptieur. — Le bas latin baptorium, battorium, vieux français bateor, signifiait moulin à drap, moulin foulon. On trouve aussi les formes batarium, batatorium, battitorium, batentorium, baptenterium, baptanderium, baptalerium, etc. — Celui qui exploitait un baptorium était appelé baptitor. Bertrandus Baptitoris, chanoine de Tarentaise (Ac. V. Is., Doc. II, 39). — Noble Louis Baptitoris, de la paroisse de Séez, XVIe s. (ibid. Nouvelle série, 1er vol., 566). — Jean Bapteur (S.S.H.A., XII). — Les battieurs étaient très nombreux en Maurienne. — In Comba Orelle sive in Vocherio ant antithorio (Terrier de 1475). — « Pré avec le mollin ou baptuer d’huyle et chenesve », à l’Etraz, hameau de la commune de Saint-Michel (Terrier de 1584). — En la Combe du battieur, à Saint-Martin-la-Porte (Terrier de 1562). — Le Battieu, lieu-dit à Valloire (Cad.). Baptieur en 1564. — En 1574, Vuilliand Richier, de Saint-Julien, confesse tenir en fief du duc de Savoie, « un battoir et trolliet pour faire l’huyle... situé au rivage dudit Saint-Julien dessous le Pleytrey ».Batieulx (Aux) — Lieu-dit de la commune de Saint-Alban-des-Villards.

Battoir (Au) — Lieu-dit de la commune du Châtel.




					
BATTENTIER ou BATTENDIER — Mot désignant ordinairement le propriétaire ou l’ouvrier d’un battoir. — Cf. Mgr Battendier, écrivain contemporain.Au Battentier — Lieu-dit de la commune de Saint-Pancrace.




					
BATTENDIÈRE (La) — Lieu-dit de la commune d’Ugine. — Propriété d’une famille Baptendier ou Battendier.


					
BATASSET (Le) — Diminutif de battieur. — Lieu-dit de la commune de Lanslevillard.


					
BARANDIERS (Les) — Hameau de la commune de Chambéry. — Nom d’homme, Aimo Baranderii, XIIIe s. [Morand, B. II, 415]. — Barandier, nom d’homme (S.S.H.A., IV, XXXI).


					
BARAQUES (Les) — Hameau de la commune de Challes-les-Eaux. — Les Barraques, 1746 (Archives communales). Désigne une construction sommaire et provisoire.Baraques (Les) — Lieux-dits des communes d’Aussois, Coise.

Barraques (Les) — Lieu-dit de la commune de Modane. — Cf. Les Barraques, hameau de la commune de La Fare (Haute-Alpes). D’abord uniquement composé de baraques en planches dressées au moment des foires de Saint-Bonnet, dont il n’est séparé que par la rivière du Drac (Dict. top. Hautes-Alpes).




					
BARACON (Le) — Lieu-dit de la commune de Montgellafrey. — Raverat (Promenades en Savoie), en 1872, signale au « Roc du Pays », près du col de la Madeleine, une ancienne tour télégraphique ; c’est ce que les gens du pays appellent Le Baracon. — Il y a aussi un lieu-dit Le Baracon territoire de Montdenis, sur une crête où l’on aperçoit encore des vestiges de constructions. Plusieurs de ces baracons datent du Premier Empire. Nous lisons dans le journal manuscrit d’un nommé Louis Exartier, d’Albiez-le-Jeune : « Cette année (1806) on a construit plusieurs tours, pour avoir connaissance des nouvelles depuis Milan jusqu’à Paris par des signes, entre autres une au sommet de Montdenis. »


					
BARATERIE (La) — Hameau de la commune de Cruet. — Propriété ou maison d’une famille Baratier. Baratier Joachin (S.S.H.A., XIX, 240) — En vieux français, baratier : trompeur, fripon. — Cf. Baratier, commune des Hautes-Alpes.


					
BARBERAZ — Commune du canton de Chambéry. — Ecclesia de Barbaratico, vers 1100 (Cart. Gren.). — Giroudus de Barbara, 1248 [Morand, B., II, 477]. — Curatus de Barberaz, 1375 [Trépier, Décanat. Pr., n° 81]. — Curatus Barberaci, vers 1395 (ibid. Pr., n° 83). — Ecclesia de Barbara, 1497 (Cart. Gren.). — Ecclesia de Barbariaco, vers 1100 (Cart. Gren., p. 187). — C’est la forme originelle et régulière. Barbariacum, domaine d’un nommé Barbarius, gentilice tiré du cognomen Barbarius, le Barbare. On a trouvé à Valence (France) l’épitaphe de la femme d’un M. Barbarius Perpetuus [Arb. de Jub., 402].Barberaz (Le Grand) — Hameau de la commune de Challes-les-Eaux. — Il est ainsi appelé par comparaison avec le précédent autrefois qualifié du nom de Barberaz-le-Petit.




					
BARBIZET — Hameau de la commune de La Motte-Servolex. — Barbiset en 1546 (R.S., 1911, 171). — En l’absence de formes anciennes, nous ne pouvons décider si Barbizet est un ancien Balbutiacum, le domaine d’un Balbutius (le Bègue), ou si c’est un nom d’homme moderne [Larchey, Dict. des noms]. Nous penchons vers la seconde hypothèse.Barbizet (Passage de) — Col entre les communes de Verthemex et de La Motte-Servolex (alt. 1.088 m).




					
BARBIER — Groupe de chalets entre le col de Chavière et le col d’Aussois. — Nom d’homme.


					
BARBY — Commune du canton de Chambéry et hameau de la commune de La Motte-Servolex. — Villa que dicitur Balbiacus, vers 1010 [Besson, Pr., n° 4], — Ecclesia de Balbir (sans doute pour Balbier) vers 1100 (Cart. Gren.). — Ecclesia de Balbeio, vers 1100 (ibid.). — Capella de Balberio, 1110 (ibid.). — Ecclesia Sti Johannis Barbiaci, XIVe s. (ibid.). — Ecclesia Sti Johannis de Balbiaco, 1340 (Vis. p. Chissé). — Curatus de Barbie, 1356 (ibid.). — Ecclesia Balbiaci, (Vis. p., 1399). — Balbiacus est la forme originelle. C’est le domaine d’un Balbius (sur ce gentilice, voir Arb. Jub., 199).


					
BARCONTIAN — Hameau de la commune de Jongieux. — Bracontian (Carte sarde, 1856). — Barcontion [Vernier]. — Barcontian (An. dép.). — Nous soupçonnons ce nom d’être gravement déformé.


					
BARD — Hameau de la commune d’Ayn. — Le Dict. du clergé. Gen.-An. mentionne cinq ou six prêtres du nom de Bard. C’est sans doute une famille Bard qui a donné son nom au village, comme le prouve la forme plurielle de ce toponyme en 1856, Les Bards (S.S.H.A., I, 99 et 122).


					
BARDÉLAS — Hameau de la commune de Gerbaix. Probablement variante de Barthelas ou plutôt Bartelas. Bien qu’appuyé, le t a pu s’affaiblir en d. Cf. Balthazar devenu en piémontais Baldassarre. Cf. Baldesar, 1455 (S.S.H.A., XXIII, 387). Quant à Bertela(s), c’est le féminin nom Bertelus ou Bertilus, dérivé de Berto ou Bertus. — Cf. La Barthelasse, île sur le Rhône, à Avignon — Bertheloux, nom d’homme à Chanaz.


					
BARDOT — Village chef-lieu de la commune de Drumettaz-Clarafont. — Le nom germanique Bardulfus a donné en roman Bardoux et Bardot. Il s’est conservé dans sa forme originelle dans le nom officiel de la commune de Saint-Baldoph, mais Saint-Bardot dans le patois des environs Chambéry.


					
BARDOTTES (Les) — Lieu-dit de la commune de Lanslebourg. Propriété des Bardots.


					
BARINS (Les) — Hameaux des communes d’Aiguebelette, de Saint-Sulpice. C’est un nom d’homme, une variante de Bérin ou Bérain, formes vulgaires du nom latin Benignus.Saint-Baraing — Nom d’une commune du Jura (latin Sanctus Benignus).




					
BARITEL — Lieu-dit de la commune de Saint-Julien. Nom d’homme, Pierre Baritel, né à Annecy, XVIe siècle (Dict. clergé Gen.-An.).


					
BARLETS (Les) — Hameau de la commune de Jongieux. — Nom d’homme, Andrevonus de Castro alias Barleti, 1346 (Inv. Arch. Dauphins). — Barlet J., Conseiller municipal à Jongieux, 1928.


					
BARNIÈRE (La) — Lieu-dit de la commune du Châtel. — Propriété d’une famille Barnier (S.S.H.A., III, p. LXIX), ou peut-être Bernier. Ce hameau est aujourd’hui inhabité.


					
BARRALS (Les) — Hameau de la commune de Pugny-Châtenod. Nom d’homme très répandu. Cf. Combe de Barral, lieu-dit de Saint-Colomban-des-Villards — Barral, château au lieu-dit Charrières, commune de Chambéry.


					
BAROUCHAT — Hameau de la commune de Bourgneuf. — C’est un nom d’homme. Cf. Baruchet, nom d’homme (Ac. Salés., XXXVI, 228).


					
BARRAZ (Nant) — Coule sur le territoire de Montsapey. — Nom d’homme. Stephanus Barra, à Saint-Pierre-de-Soucy (Bis. past., 1437).


					
BARRE (Lac de la) — Entre le col du Fruit et le col de Chanrouge (Tarentaise). — Barre est le même nom que le précédent. Jean Barre (S.S.H.A., V, XI). — Claudius Barre, notarius de Burgeto, 1584 (S.S.H.A., XLV, 142).


					
BARRIÈRES (Les) — Lieux-dits des communes de Lanslevillard et le Lanslebourg. — On appelait barrière, les bureaux installés à l’entrée d’une ville ou d’un territoire, pour percevoir des droits, péages ou autres. Au sens propre du mot, c’était un obstacle sur un passage interdit à la circulation.


					
BARRIERS (Les) — Hameau de la commune de La Thuile. — Nom d’homme. A l’origine barrier désignait l’employé percevant les droits à une barrière.


					
BARRICADE (La) — Lieu-dit de la commune de Valloire. — Aux XVIe et XVIIe siècles, les pestes étaient fréquentes. Dès qu’on apprenait que le fléau avait éclaté dans un pays voisin, on se hâtait de mettre des gardes aux principaux passages, pour écarter le danger de contagion. En 1545, le conseil de ville de Saint-Jean-de-Maurienne ayant appris que la peste faisait des ravages dans les contrées qui avoisinent la Maurienne, fit placer quatre gardes au pont d’Hermillon et autant à celui de Villard-Clément. La tradition dit que la muraille dont on voit les vestiges sur la route de Valloire à Bonnenuit, au lieu-dit La Barricade, dans un défilé très étroit, aurait été élevée lors de la peste de 1630, pour empêcher toute communication entre les habitants de ce village et le reste de la population.Barricades (Les) — Lieu-dit de la commune de Villargondran. — Elles ont probablement une origine semblable, à moins qu’elles ne rappellent quelque fait de guerre.




					
BARRILLIATS (Les) — Hameau de la commune de Grésy-sur-Aix. Nom d’homme. Nom très ancien dans la commune. Cf. Pierre Barrilat, 1452. Cette famille a donné son nom au chemin de Barrilliet.


					
BARRILLET (Le) — Lieu-dit de la commune de Verrens-Arvey. Nom d’homme. Variante du précédent. Cf. Albertus Barriglieti, de Turin (S.S.H.A., XVIII, 102)


					
BARRIEU (Ruisseau de) — Sur le territoire de Sainte-Hélène-sur-Isère. Nom d’homme. Cf. Louis Barrieux, à Montbrison, 1927.


					
BARRIOZ — Variante Barioz. — Hameaux ou lieux-dits des communes d’Argentine, Bramans, Pralognan, Saint-Michel, Termignon.Voici les formes anciennes pour le Barrioz de Saint-Michel : Montata retro Barrum (Terrier de 1475). — Retro Barrium (ibid.). — Le chemin du Barioz, 1604 (S.H.A.M., V, 96). — Homonyme : Le Barrioz, commune de La Balme-Sappel (Ain) : Dominus del Barrio, XIVe siècle ; Castrum Barrii, 1433. — Quelle que soit l’origine de barrium, regardé généralement comme celtique, ce mot désigne ordinairement un hameau situé sur une hauteur ; une barrière, surtout barrière de douane ; un passage fermé par une barrière. — Nous savons, par des documents d’archives, qu’au barrioz de Termignon, on percevait autrefois un droit de péage sur les transports, pour l’entretien de la route. Il est probable que les autres barrioz avaient la même destination.




					
BARROZ — Hameau de la commune d’Avressieux. — Nom d’homme. — Aymo Baroz [Burnier, Saint-Hugon, 428], — Petrus Baroz, à Montvernier, 1315 (S.H.A.M., 2e série, t. 2.). — Baroz est une variante de Baron, latin Baro(onis). Johannes Baronis, à Montvernier, 1315. Il en résulte que la graphie avec deux r est vicieuse.


					
BARROCHINS (Les) — Hameau de la commune de Verrens-Arvey. — Altération de Barrachin, nom d’homme. — François Barrachin, XVIe s. (Dict. clergé Gen.-An.). — Barrachinus Silvo (Cart. Gren., p. 314).


					
BARUCHANDS (Les) — Hameau de la commune de La Bridoire. — Variante Barruchands. — Nom d’homme : Barrucand, sept dans le Dict. clergé Gen.-An.



					
BAS-BACHELIN — Hameau de la commune de Saint-Genix. Voir Bachelin.


					
BAS-CHALOZ — Hameau de la commune de Cognin.


					
BAS-CHEVELU — Hameau de la commune de Saint-Jean-de-Chevelu.


					
BAS-DE-BANDE — Hameau de la commune de Saint-Pierre-de-Genébroz.


					
BAS-DE-L’ÉGLISE — Hameau de la commune de Montagnole.


					
BAS-DU-CRUET — Hameau de la commune de Chamousset.


					
BASILIÈRES (Les) — Hameau de la commune de Saint-Michel. — La Bassilière (Vis. past., 1700). Hameau d’une famille Basilier, Bassilier ou Bachilier ; ce sont peut-être des variantes du même nom. Cf. Bachelin ou Basselin, nom d’homme. — Homonyme : La Basilière, ferme, commune de Saint-Pellerin (Eure-et-Loir).


					
BASMONT (Col de) — Entre les communes de Montsapey en Maurienne et de Saint-Paul en Tarentaise. Ainsi appelé à cause de son altitude relativement peu élevée (1.607 m). — Cf. Montbas, sommet, commune de Bramans. — Basmont (Côte-d’Or), Bassus mons, vers 1100. Le Guide Joanne dit : Col de Basmont ou de Belmont. Cette montagne n’a jamais porté que le premier de ces noms : Le col de Basmont, 1630 (Arch. com. Argentine).


					
BASSAT — Hameau de la commune de Thénésol. — Nom d’homme très répandu en Savoie (Dict. clergé Gen.-An.).Bassat-Dessus et Bassat-Dessous — Hameaux de la commune de Saint-Ours.




					
BASSE-HAUTECOUR — ou bien HAUTECOUR-LA-BASSE — Hameau de la commune d’Hautecour. — Basse signifie, dans les toponymes de ce genre « un lieu situé en contre-bas d’un autre ». Ainsi La basse-ville : la partie basse de la ville.


					
BASSENS — Commune du canton de Chambéry. — Ecclesia de Baisinis, vers 1100 (Cart. Gren.). — Aymo de Baisins, XIIe s. [Morand, B. II, 397]. — Nicolaus prior de Bacins, 1224 (Cart. Gren.). — Bassinum, 1234 (S.S.H.A., XXI, 383). — Prior de Bassino, 1497 (Cart. Gren.). — Bacinum prope Chamberiacum, 1479 (S.S.H.A., VII, 157) — Bassin, 1675. — Bassins, 1732. — Étymologie : Baisinis et Baisins remontent à une forme plus ancienne : Bassianum, le domaine d’un Bassius (Arb. de Jub.), variante Basius. — Dans le Midi, Bassianum a donné Bassan, nom d’une commune de l’Hérault. Cf. Bassano, ville de l’Italie du Nord. Mais, dans la région delphino-savoisienne, la finale -ianum aboutit régulièrement à -in, souvent noté ain, ein, en. Ainsi Tullianum : Tullins (Isère) ; Stus-Cassianus : Saint-Cassin (Savoie). — Homonyme : Bassens (Gironde). — Le prieuré de Saint-Berthélemy de Bassens, de chanoines réguliers de Saint-Augustin, relevait du prieuré de Saint-Martin-de-Miséré (Isère). Il avait sous sa dépendance les églises de Bassens, de Saint-Alban et de Notre-Dame-de-Vérel. Par bulle du pape Paul II, il fut uni, en 1467, à la Sainte-Chapelle de Chambéry. La seigneurie de Bassens, dont le plus ancien titre, date de 1317, fut successivement possédée par les familles de la Ravoire, de la Balme, de Rouer-de-Saint-Séverin et Gallier.


					
BATIÉ (Le) — Le Batié (sic) dans l’An, dép., 1928. — Les Batés, 1856 (S.S.H.A., I). — Le Bastier [Vernier. Dict. top.]. — Hameau de la commune de Saint-Christophe. — Vieux français : bastier, fabricant de bâts, devenu nom d’homme. Cf. François Batier, 1611 (Ac. V. Is., VI, 204).


					
BATAILLE (La) — Hameaux des communes de Montsapey, Montendry, Nâves-Fontaine, Tessens.Batailles (Les) — Hameaux des communes de Saint-Alban et de Saint-Georges-d’Hurtières.

Les lieux ainsi appelés ont été ordinairement le théâtre d’une opération militaire plus ou moins importante. C’est le cas, notamment pour La Bataille de Montsapey et Les Batailles des Urtières, où il y a eu des engagements entre les Sardes et les Français, en 1793. — Bataille peut n’être qu’un nom d’homme devenu nom de lieu. Bartholomeus Bataille, 1470 (Ac. V. Is., Doc. III, 123). — Silvio Battaglia, à Grenoble, 1927.




					
BATAILLETTE — Hameau de la commune de Sainte-Foy. — Cette commune a été occupée alternativement par les troupes sardes et françaises, en 1793 et 1794.


					
BATAILLERS (Les) — Hameau de la commune de Montendry. — Le patronyme batailler n’implique aucunement l’idée de bataille. Il s’écrivait, anciennement baptailler, bas latin baptalerius et désignait le propriétaire d’un battoir.


					
BATAILLIÈRES (Lac des) — Au fond de la combe de Bissorte, commune d’Orelle, au pied du Thabor. — Ce lac a été sans doute la propriété d’une famille Batailler.


					
BÂTIE (La) — Commune du canton d’Albertville. — Actum apud Bastiam in castro, 1287 (Ac. V. Is., Doc. III, 116). — Apud Bastiam in Castro in camera domini archiepiscopi, 1324 (ibid., 118). — Castrum Bastie, 1358 [Besson, Pr., n° 85]. — La Bastie, 1559 [Rabut-Miolans, Pr., n° 21]. — La Bastie-en-Tarentaise, 1738 (Cad.). — On remarquera que la graphie actuelle La Bâthie, avec un h, est en contradiction avec toutes les formes anciennes ; en contradiction avec tous les noms de lieu homonymes en dehors de la Savoie. — Bastita (sous-entendu villa), participe passé du bas latin bastire, vieux français bastir, a donné bastida, bastide, dans le Languedoc, et bastia, bâtie dans la langue d’oil. Bastide et bâtie désignent généralement une ville créée de toutes pièces, ordinairement fortifiée.


					
Bâtie (La) — Hameau et château de la commune de Barby. — La seigneurie de la Bâtie fut érigée en marquisat par Victor-Amédée III, en 1783, en faveur de Guillaume d’Oncieu.Bâtie (La) — Hameau de la commune de Villaroux.




					
Bâtie (Col de la) — Conduit de La Bâtie à Beaufort, par les hameaux Les Planes, La Thuile et Arêches (alt. 1.906 m).


					
BATIE D’ALBANAIS (La) — Hameau de la commune de Montcel. — Dominus Bastite in Albanesio, 1337 (S.H.A.M., III, 145). — La seigneurie de La Bâtie d’Albanais fut érigée en marquisat par Victor-Amédée II, en 1681, en faveur de Jean-François de Clermont.


					
BATIE-SEYSSEL (La) — Sur la commune de Barby. Château appartenant, dès le haut Moyen Âge, à la famille de Seyssel, vendu en 1670 par le marquis d’Allinges de Coudrée, héritier des La Bâtie-Seyssel, à François d’Oncieu, président à la Chambre des Comptes.


					
BÂTIMENT (Le) — Hameau de la commune de Beaune, où se trouvent l’église et le presbytère. Ce hameau n’a que deux ou trois maisons. A l’origine, il n’y avait probablement que le presbytère.


					
BAUCHE (La) — Commune du canton des Echelles. — Ecclesia de Boschia, 1142 (Gallia christ., t. XV, Pr. 307). — Capellanus de Bochia, XIVe s. (Cart. Sab.). — La Boche, 1627 (R.S., 1912, 139). — La Bosche, 1729 (Cad.). — Les formes anciennes ne laissent aucun doute sur l’étymologie. C’est le bas latin boxia, boschia, dérivé de boscus, bois. Encore aujourd’hui, le patois bôche signifie « un tas de bois ». Il serait donc beaucoup plus correct d’écrire La Boche. Cf. son dérivé bochet, anciennement boschet, italien boschetto. Cf. La Boche, lieu-dit de la commune d’Ugine (Ac. Sal., t. 48, 346).


					
BAUGES (Les) — Vaste plateau formant le territoire de quatorze communes, limité au sud et au sud-est par les vallées de l’Isère et de l’Arly, à l’est par la vallée de Faverges et du lac d’Annecy, au nord et au nord-ouest, par les vallées d’Alby et d’Aix-les-Bains, au sud-ouest par la vallée de Chambéry. — Witfredus de Bogis, 1081 [Cipolla, Mon. Noval.]. Villa Boggarum que Scola nuncupatur, XIe s. [Guichenon, Pr. p. 25]. — Ecclesie de Bauges, 1198 [Morand, B., II, 336]. — Silvio Bogiarum, 1208 (ibid., 408). — Willelmus de Boges, cellerarius, 1216 (Cart. Chalais, XXXV). — Willelmus de Bogas, 1225 (ibid., XL). — Per totam terram de Bogiis, 1242 [Morand, B., II, 503]. — Castellarium Boviciarum, 1438 (ibid., 523). — La forme régulière est Boge ou Bogie en latin, Boges en roman. Cf. Villemus de Boges et Willelmus de Bogas. — Boge ou bogie remonte au celtique. Bulga, vieux français : bouge, sac, petite maison rustique (R.S., 1915, 98). Ducange cite le bas latin bugia, avec le sens de maisonnette, œdicula. Dante appelle bolge les prisons où sont enfermés les damnés du huitième cercle de son « Enfer ». Au XIVe siècle, les scribes ont regardé boges ou bouges, comme une variante de bovegium ou de bovicia, étable à bœufs : Castellum Boviciarum (supra). Cf. Bovecia, ancien nom de Bouvesse, hameau de la commune de Bouvesse-Quincieu (Isère). — Quoi qu’il en soit, la graphie actuelle Bauges est certainement vicieuse ; elle est en contradiction avec l’étymologie et avec les formes anciennes. Il faudrait écrire Boges. — L’étymologie ci-dessus, si elle est fondée, nous permet de conjecturer qu’à l’origine, les habitations des Bauges n’étaient que de misérables chaumières. — Homonymes : Les Bauges, groupe de chalets, commune d’Avrieux : Pratum de Bogis (Acte de 1503). — Bauges, lieu-dit de la commune d’Ugine (S.S.H.A., t. 68, 70).


					
BEUGERIES (Les) — Lieu-dit de la commune de Marthod. (Ac. V. Is., VI, 191). — Beugerie paraît répondre au bas latin bovegium, plus le suffixe aria. — Cf. Bovegium (Ac. Chablais, XIX, 13). C’est donc un synonyme de bouverie.


					
BEAUBOIS — Hameau de la commune de Beaufort. — Beau + bois : il est situé au milieu des bois.


					
BEAUCHAMP — Hameaux des communes de Feissons-sur-Isère, du Châtel, de Saint-Léger (Beau + champ).


					
BEAUDINAR et BONDINAR — Plusieurs lieux-dits en Maurienne. — In fey de Bello dignar, à Montaimon (Terrier de 1517). — In costis de Pulchro prandio (ibid.). — Bondignar, lieu-dit de la commune de Valloire (Cad.). — En bon digna (Terrier de 1564) Pré et cour à Beaudeniaz, à Saint-Etienne-de-Cuines. — Pré à Beaudinas, lieu-dit de la commune de la Compote [Morand, B., III, 428]. — Homonyme : Beaudiner (Ardèche), anciennement Beldinar. — C’est un site où l’on est bien placé pour dîner si toutefois le paysage suffit pour faire un bea ou bon dîner.



					
BEAUFORT — Chef-lieu de canton. — Willelmus dominus de Belfort, 1225 [Besson, Pr., n° 46]. — Villa Sti Maximi (Saint Maxime est le patron de la paroisse de Beaufort) (ibid.). — Villa Sti Maximi vallis Lucie, 1308 [Besson, Pr., n° 79]. — Apud Sanctum Maximum (ibid.). — Castellania Bellifortis, 1334 (Juv. Arch. Dauph.). — Castellania Bellifortis, vers 1360 (Ac. Sav., 3e série, t. XII). — Saint Maxime de Beaufort, 1738 (Cad.). — Beau + fort. Comparer Belfort (Territoire de).


					
BEAUJOURNAL — Lieu-dit de la commune de Valloire. — En Savoie, on appelle journal, la surface de terre qu’un ouvrier peut labourer ou faucher dans la journée, latin diurnalis.


					
BEAULOUP — Lieu-dit de la commune d’Ugine, appelé aussi le Bois au loup. — Le Beauloz (Cad.). — Beauloup, c’est le correspondant du latin bellus lucus, le beau bois [Longnon, n° 690]. Beau loup appliqué à une forêt n’a aucun sens raisonnable C’est la finale de Beaulou, de bellus lucus, qui a introduit le loup dans l’imagination populaire.


					
BEAUMOLLARD — Hameau de la commune d’Albane. — Beau + mollard (voir ce nom).


					
BEAUMONT — Lieux-dits des communes des Marches, de Saint-Rémy, etc. — Beau + mont. Comparer Belmont.


					
BEAUNANT — Lieu-dit de la commune de Montdenis. — Prés de Beaunant (Terrier de 1574). — Les testes de Beaunant (ibid.). — Beaunant (beau + nant) désigne proprement le ruisseau (nant) qui coule au pied de la montagne dit de Beaunant.


					
BEAUNE — Commune du canton de Saint-Michel. — Guigo de Belna, 1112 (Cart. M., n° 12). — Vinea Marie uxoris quondam Aynardi de Beugna, 1252 (Cart. d’Oulx p. 312). — Confratria Beugne, 1344 (Arch. presbyt. St-Martin-la-Porte). — Parrochia Bogne, 1380 (Arch. Comte d’Arves). — Parrochia Beaugne, 1416 (Arch. Cne St-Michel, série DD). — Parrochia de Baugna, 1499 (S.H.A.M., III, 238). — Michel Ruard parrochie Biaune (Acte de 1523). — Beaulne, 1546 (R.S., 1911, 172). — Beaulne (Acte de 1634). — Gabriel Charvoz de Biaulne (XVIIIe s.). — Prononciation locale : Biôna. — D’après Longnon (Noms de lieux, n° 464), les localités appelées Beaune, Beaulne, etc., tirent leur nom de Belenus, le dieu gaulois qui correspond à l’Apollon de la mythologie classique. Belenus, d’où Belnus, est certainement le thème étymologique de ces toponymes. Mais Belnus n’est pas nécessairement le nom du dieu ; il a pu être porté par des simples mortels, comme Mercurius et même Jupiter. — Homonymes : Beaune (Allier, Corrèze, Côte-d’Or, Haute-Loire, Loiret, Puy-de-Dôme, Haute-Vienne). — Beaulne (Aisne). — Baulne (Seine-et-Oise).


					
BIONNAZ (Le) — Lieu-dit de la commune de Chambéry. — Anciennement Belna, Beuna, Beona (Cart. de Vaux) — cf. Combe de Bionne (Isère).


					
BEAUPRAZ — Hameau de la commune de Peisey. — Beau + praz. — Praz est la forme patoise de pré, latin pratum.


					
BEAUPRÉ — Hameau de la commune de Bourg-Saint-Maurice. — Beau + pré. — Beaupré (Col de) — Entre la pointe de la Seigne et le col des Rousses (alt. 2.924 m). Ainsi appelé parce qu’il est dans le voisinage du hameau de Beaupré.Beaupré (Pointe de) — Entre le col de ce nom et le col des Rousses.




					
BEAUREGARD — Lieu-dit et château de la commune d’Aiton. — In Bello regard (Terrier de 1409). — Ainsi appelé parce qu’on y jouit d’un beau coup d’œil sur la vallée de l’Isère. Sur une clé de voûte du château, on voit les armoiries de la famille de Ginod, qui l’a possédé depuis le XVIe siècle jusqu’à la Révolution. — Hameaux des communes de La Motte-en-Bauges Naves-Fontaine, Villard-d’Héry. Château de la commune de Laissaud. Lieux-dits des communes de La Chapelle-Blanche, Francin, Villard-sur-Doron.Beauregard (Rue de) — A Saint-Jean-de-Maurienne. — Carreria subtus Bellum regardum tendens versus Sanctum Christophorum (Acte de 1480). — D’un monticule au-dessus de cette rue, on jouit d’un beau regard sur la vallée moyenne de l’Arc.




					
BEAUREVARD — Chalets de la commune de Saint-André. Biovuard (XVe s.). Variante de Beauregard. — Chalets de la commune de Saint-Martin-la-Porte. Beauregard dans les actes officiels et Biorevart dans le patois. En Beauregard (Terrier de 1562). — Au dire de Longnon (Noms de lieux, n° 283), Beaurevart est une forme vallonne.


					
BEAUREVAIRE (Chapelle de) — Lieu-dit de la commune de Montaimon. Sur un plateau qui domine tout le bassin de La Chambre. — In bello regardo (Terrier de 1517). — Chapelle de Beaurever (Acte passé à Montaimon en 1632).Beaurevaire est une déformation de Beaureveir, Beaurevoir, latin bellum videre ou plutôt revidere. Cf. Beaurevoir, commune (Aisne). Bellum videre, 1263. — Biaurevoir, 1384.




					
BEAUREGRET — Hameau de la commune d’Aime. — Cf. Beauregret, château (Loire-Atlantique).


					
BEAUSÉJOUR — Hameau de la commune de Saint-Paul. — Beau + séjour. — Comparer Beauséjour (Cher, Dordogne, Gironde, etc.).


					
BEAUVILLARD — Hameaux des communes de Fontaine-le-Puits, Jongieux, Saint-Jean-de-Belleville.


					
BEAUVOIR — Château dit Maniguet, près Chambéry. — Château près de Conflans. — Hameaux des communes de La Motte-Servolex, de La Palud. — Beau + voir.


					
BECCA MOTTA (Pointe de la) — Domine le village de Champagny-le-Bas, commune de Champagny (alt. 3.048 m). — Becca est un terme patois et piémontais, qui signifie bec, pointe. Brachet (Dict. du patois sav., 40) le définit : « pointe de rocher, sommet escarpé. — Tendens versus laz beccas, 1500 (Rev., Augusta Prêt., n. 3, 164). — C’est peut-être une forme féminine de bec, italien becco, bas latin beccus. — Voir bëca [Désormaux, Bibl., 252]. — Motta, piémontais mot, se dit d’une pointe qui est émoussée, aplanie. Une chèvre motta, en patois, c’est une chèvre qui n’a point de cornes.


					
BECCIA (Pas de la) — Sur la commune de Lanslebourg, entre le col du Grand Montcenis et celui du Petit Montcenis (alt. 2.700 m). — Nous ne connaissons pas l’étymologie de Beccia. Nous nous bornons à rapprocher ce toponyme de Becchia, nom d’homme. Cf. Albin Becchia, entrepreneur à Aime, 1930.


					
BEC D’ARGUILLE — Montagne sur les confins de la Savoie et de l’Isère, entre La Ferrière et Saint-Colomban-des-Villards (alt. 2.887 m). — Il nous semble que Arguille ou plutôt Arguil doit être rapproché de Arguel. Or arguel est une ancienne forme d’orgueil. Près de Chaumont (Piémont) une montagne qui porte le nom d’Alpe Orgueil est appelée Arguel dans les anciens documents. — Cf. Arguel (communes du Doubs et de la Somme). — Willelmus de Arguel (S.H.S.R., III, 440).


					
BEGET — Hameau de la commune de Bourdeau. — Nom d’homme. Cf. Béget Claude, à Chambéry (An. Sav., 1923).


					
BÉGON — Hameau de la commune de Saint-Sulpice. — Nom d’homme. Cf. Bego, episcopus Arvernensis (Cart. St-Ch.).


					
BÉGUELIN — Hameau de la commune de Notre-Dame-de-Bellecombe. — Nom d’homme (An. Par., 1909).


					
BÉGUEVEY — Hameau de la commune de la Côte-d’Air. Nom d’homme comme le précédent.


					
BEL-AIR — Ancienne maison noble sur la commune Voglans, qui faisait partie du mandement Chambéry. — Étymologie : Lieu d’aspect agréable. Les lieux-dits Belair sont nombreux en France.


					
BELLACHAT (Mont) — Entre les communes de Montsapey et de Saint Paul. — De Bella + chalp (voir ce dernier mot) cf. Bel-achat (Haute-Savoie).


					
BELLARD (Combe de) — Fait communiquer les communes de Saint-Sorlin-d’Arves et de Saint-Colomban-des-Villards. — In cullata de Bellard (Terrier du XVIe siècle). — D’après Dauzat (Les noms de pers., 141) Bélard serait une variante de Bérard. — Cf. Belardus, canonicus, 1273 (Cart. d’Oulx).


					
BELLECOMBE — Hameaux des communes d’Argentine et d’Ugin Chalets sur le plateau du Petit Montcenis, commune de Bramans. — Belle + combe (voir dernier mot).Bellecombe (Montagne de) — Sur la commune de Sollières.

Bellecombe (Pointe de) — Entre les cols du Grand Montcenis et du Petit Montcenis.

Bellecombe (Vallée de) — Petite vallée située sur le territoire de Beaune et arrosée par un torrent qui se jette dans l’Arc près de Saint-Michel-de-Maurienne.




					
BELLECOMBE-EN-BAUGES — Commune du canton du Châtelard. — Micoz sacerdos Pulchre Cumbe, 1232 [Morand, B., I, 416]. — Apud Bellamcombam, 1357 [Morand B. I, 461]. — On voit que la forme des noms de lieu n’était pas bien fixée et que les notaires hésitaient entre deux formes synonymes. On rencontre, de même, pour Aiguebelle, Aquabella et Aqua pulchra.


					
BELLECOMBE-EN-TARENTAISE — Commune du canton de Moûtiers. — Anselmus Bellecombe, 1139 [Besson, Pr., n° 17]. — Anselmus de Bellacumba, vers 1140 (ibid., n° 19). — Ecclesia de Bellacomba, 1184 (ibid., n° 37). — Ecclesia Bellecombe, XIVe s. (Cart. Sab.).


					
BELLECOMBETTE — Hameau de la commune de Jacob-Bellecombette. — Bella combeta, 1232 (S.S.H.A., V, 323). — Bellacombeta, 1302 (Ac. Sav., 1re série, t. XI, 206). — Hameau de la commune de Sonnaz.


					
BELLECÔTE — Hameau de la commune de Saint-Bon. — De belle + côte ; vieux français coste, latin costa, terrain légèrement en pente. (Voir Côte.)Bellecôte (Massif de) — Entre les communes de Peisey et de Cbampagny.




					
BELLE-ÉTOILE — Hameau de la commune de Belmont-Tramonet. — Enseigne d’auberge.Belle-Étoile (Montagne) — Au nord d’Albertville, entre Saint-Sigismond et Seythenex (alt. 1 846 m). Cette montagne se trouve donc, par rapport à Albertville, dans la direction de l’étoile polaire, et c’est peut-être ce qui lui a valu son nom.

Etienne de Bourbon, dominicain du XIIIe siècle, raconte qu’autrefois, sur cette montagne, on voyait des attroupements de démons qui allumaient des feux, lançaient des éclairs, construisaient des châteaux ; on aurait dit que toute la région allait être incendiée. Les habitants tinrent conseil pour aviser aux moyens de parer à un tel fléau. Les plus courageux entreprirent de faire l’ascension de la montagne et de planter au sommet une croix de bois. Depuis lors, les démons avec leurs incendies et leurs maléfices ont disparu.




					
BELLEGARDE — Hameau et château de la commune des Marches. — Belle + garde (voir ce dernier mot). Homonyme : Bellegarde, sur la Valserine (Ain), etc.


					
BELLEVARDE — Variante de Bellegarde. — Hameaux des communes de Curienne, de Flumet, de Grignon.


					
BELLEGUARDE (Crêt de) — Lieu-dit de la commune de Curienne.


					
BELLEMAIN — Hameaux des communes de Dullin, de Nances. Nom d’homme. C’est un surnom comme Blanchemain, etc.


					
BELLENTRE — Commune du canton d’Aime. — Silvio de Belentro, fin du XIe s. (Cart. St-André). — Decimas de Bellentro, 1226 (Ac. V. Is., Doc., I, 24). — Ecclesia de Belentru, 1226 (Rev. Aug. Pret., mars-avril 1923, 76). — Petrus de Bellentro, 1245 (ibid., 514). — Domnus Johannes de Belintro, 1249 (Cart. Aoste, n° X, VI). — Ecclesia de Bellentro, XIVe s. (Pouillé de Tarentaise). — Prioratus Sti Andree de Bellentro, 1534 (Ac. V. Is., II, 95). — Parrochia de Bellentre, 1652 (Ac. V. Is., II, 151). — Prononciation locale : Bellintro, avec l’accent tonique sur l’avant-dernière syllabe. — Étymologie : Malgré quelques difficultés phonétiques, nous croyons que Bellentre est le continuateur de Bergintrum, des itinéraires romains, station située entre le Petit-Saint-Bernard et Moûtiers (Darantasia). La principale difficulté consiste dans la disparition du g de Bergintrum qui serait devenu Berintrum. L’évolution toponymique nous présente d’autres anomalies plus inexplicables. Quant à Belintrum pour Berintrum, la substitution de l a r intervocalique, et vice versa, est un phénomène très fréquent. Cf. Alavardum, forme ordinaire d’Allevard (Isère) et Aravardum, 739 (Cart. Gren., n° 22). Cf. Berengarius et Belengarius, patronymes germaniques. Cf. Balangero, province de Turin, castrum Berengarii au Moyen Âge. D’après Holder, Bergintrum appartient à l’onomastique ligure. — A cette identification de Bellentre avec Bergintrum, on opposera qu’elle est en contradiction avec l’opinion généralement admise qui place Bergintrum à Bourg-Saint-Maurice et, ce qui est plus grave, en contradiction avec les nombres de lieues donnés par les itinéraires romains. Nous répondrons que les distances varient suivant les itinéraires anciens et suivant les systèmes des érudits modernes. — Dans un terrier de 1574, nous avons rencontré le nom de Jullien Bellintroz à Saint-Julien-de-Maurienne. Aurait-il été appelé ainsi parce qu’il aurait été originaire de Bellentre ? Ou bien ce nom remonterait-il à un ancien patronyme germanique ?


					
BELLE-PLINIER (Massif de la) — Entre Modane et Rochemolle (alt. 3.091 m.). Étymologie : « La belle plaine », qualificatif qui, sans doute, ne convient pas à la montagne très élevée, mais à une plaine voisine. Le latin planea, surface plane, a donné le roman plagne, plaigne, plaignie. Comparer Plaignie, lieu-dit de la commune des Allues. Le patois plaignie ou plégnie mal compris, a été faussement noté plinier ou plinié par les cartographes. — Cf. Planier (Bouches-du-Rhône).


					
BELLET — Hameau de la commune de Saint-Pierre-de-Genébroz. — Nom d’homme. Ou bien une forme romane de betulletum, lieu planté de bouleaux, latin betulla [Longnon, Noms de lieu, n° 288].


					
BELLEVAUX (Vallée de) — Dans la région des Bauges. — S’étend du col de l’Arclusaz aux cols d’Orgeval et du Haut-du-Four. Un prieuré bénédictin y avait été fondé vers la fin du XIe siècle. — Bellevalles, locus qui supra villam Boggarum que Scola nuncupatur situs est, XIe s. [Guichenon, Pr., p. 25]. — Bimo de Chinnis, prior Pulcharum vallium, vers 1225 [Morand, B., II, 413]. — Latin : bella vallis, belle vallée. — Homonyme : Bellevaux, commune (Haute-Savoie).


					
BELLISSENT — Lieu-dit de la commune de Sainte-Marie-de-Cuines. — Comba Bellissen, 1585 (Terrier de Sainte-Marie). — En comba Bellissen, à présent en l’Ile (ibid.). — Comba Bellissent (Terrier de Saint-Alban-des-Villards de 1517). — Nom d’homme. Cf. Bellissent, nom donné dans le poème Girard de Roussillon, à une fiancée de Charlemagne. — Domina Bellysaent, à Salins (Franche-Comté), 1238 (Ac. Sav., t. XI, 281). — Cf. Bellissand, patronyme à Villarodin-B. Claudius Bellisensus (ibid., 1534).Cf. Bellissen (Tarn-et-Garonne).




					
BELLEVILLE — Hameau de la commune d’Hauteluce. — Bella villa in parrochia Alte Lucie, XVIIIe s. (S.S.H.A. VI, 70). — Hameaux des communes de Jarsy de Montrond, de Saint-Pierre-de-Belleville. parrochia Belle ville, 1296 (S.H.A.M., I, 222). Ville, latin villa, désignait au Moyen Âge le principal village d’une paroisse.Belleville (Vallée des) — Dans la Haute-Tarentaise, entre Saint-Martin-de-Belleville et Sallins. — Apud Bellam villam 1258 [Besson, Pr., n° 58].




					
BELLEVUE — Hameau de la commune d’Aigueblanche. Village bien situé, d’où l’on a une belle vue



					
BELLON (Les) — Hameau de la commune de Mercury-Gémilly. — Nom d’homme. Durandus Belluns (Cart. Bonnevaux).


					
BELLOTS (Les) — Hameau de la commune de Saint-Léger. — Nom d’homme. Bellot est, comme Bellet, un diminutif de Bel ou Beau.


					
BELLUARD — Hameau de la commune de Saint-Sorlin-d’Arves. — Garda Belliardorum (Document de 1454) Nom d’homme. Jean Belluard de Saint-Pancrace (Vis. past. de 1708).


					
BELLOSSY — Lieu-dit de la commune d’Ugine dont le vin était recherché (Bellossier).Belosse ou Bellosse est le nom populaire du prunier sauvage [Constantin et Gave, Flore populaire de la Savoie]. — Cf. Blossière, hameau détruit, commune de Chaintrix (Marne). — Bellossier (Haute-Savoie).




					
BENNE — Nom donné à Bessans aux chalets ou granges foin (patois benna). — Au grand Mollard soit à les Bennes (ancien cad.). — La benna de Chaloud (manuscrit de 1800 environ). — Bennalaché, que Vercoutère (En Tarentaise, II, II) explique par le chalet (beuna) du lait (lacé) cf. Piémontais bëna, hutte, cabane, surtout cabane faite de paille.


					
BENNAL (Au) — Lieu-dit de la commune de Bessans (anc. Cad.). Benna est déjà noté comme celtique par le grammairien Festus (Dottin, Manuel).


					
BELMONT-TRAMONET — Commune du canton de Pont-de-Beauvoisin. — Soffredus de Bellomonte, XIe s. [Carutti, Reg., 95]. — Joffredus de Bellomonte, XIe s. (ibid., 107). — Umbertus de Belmont, 1136-1140 (Cart. Chalais, XIV). — Usque ad Bellum montem, 1146-1160 (ibid., XXI). — In parrochia Belli montis, 1178-1220 (ibid., XXVIII). — Ecclesia de Belmont et de Tremunnai, 1208 (ibid., XXXIII). — Altare Beate Marie de Bello monte, 1216 (ibid., XXXVI). — Belmont, c’est un beau mont. — Les noms de lieux Belmont ou Beaumont sont très nombreux.


					
BÉNET (Nant) — Coule sur la commune de Montsapey. — Nom d’homme. Claude Benet (Dict. clergé Gén. An.). — Benet est une variante de Benoît. Comparer rieu Benoît ci-après.


					
BÉNÉTAN — Hameau de la commune de Cevins. — Torrent de Bénétan. — Cf. Beneytan, 1663, lieu-dit de la commune de Sainte-Foy. — Nom d’homme. Dérivé de Benet. Comparer Beneton, plus fréquent.


					
benoît (Rieu) — Sur la commune de Valloire. — Rieu Benoist (Terrier de 1564). — Sur la commune de Saint-Martin-la-Porte.


					
BERCHES (Col des) — Conduit de la vallée d’Arvan dans celle de l’Oisan. On l’appelle aussi Col des Prés nouveaux. — Berche ne figure ni dans le Glossaire de Mourrai ni dans les Étymologies des noms de lieu des Hautes-Alpes de Roman. Dans le patois savoisien, berche signifie une brisure, une brèche. D’un couteau ébréché, on dit qu’il est êberché. Dans la langue géographique, il peut désigner une entaille dans un roc, un passage resserré, comme la Brèche de Roland dans les Pyrénées. Col de la Berche au Montcenis. Mais Berche est Souvent un nom de personne. — Homonymes : Les Berches (Drôme). — La Berche, montagne, commune de Misoën, Berchia, XIVe siècle, etc.Berches (Plaine des) — Lieu-dit de la commune d’Orelle.

Berches (Ruppes de les) — Sur la commune d’Avrieux (Acte de 1503).




					
BERCHIÈRE (La) — Lieu-dit de la commune de Saint-Colomban-des-Villards. — Berchère représente sans doute le latin berbicaria, pâturage pour brebis. — Homonymes : La Berchère (Côte-d’Or), Berchière, en 1509. — Berchères-l’Evêque (Eure-et-Loir), Bergeriae, 1310, Bercariae, 1342. — Berchères-la-Maingot (Eure-et-Loir), in Bercariis, 1120.


					
BÉRENGER — Hameaux des communes de Bozel, de Saint-Martin-de-Belleville. — Girardus de Leyssus de mont Berengier, 1290 (Arch. communales de St-Michel, série D.D.). — C’est le nom germanique Beringarius.Mont Bérenger — Hameau de la commune du Châtel. — In monte Berengier, 1189 (Cart. M., n° 22). — In monte Berengerio (ibid., n° 86).




					
BÉRANGER — Hameaux des communes d’Attignat-Oncin, Ste-Foy. — Mauvaise graphie du précédent.


					
BÉRARD — Hameau de la commune d’Hauteville-Godon. — Nom d’homme très commun.


					
BÉRARDET — Lieu-dit de la commune de Valmeinier. — Diminutif de Bérard.


					
BERCHERIN — « Tènement de montagne situé à la femmaz de Bercherant » (Anc. Cad. de Termignon). — Bercherin ou Bercheran(t) sont des diminutifs de Berche.


					
BERCHOU — Hameau de la commune d’Albens. — Nom d’homme.


					
BERGAMINES (Les) — Lieu-dit de la commune de Saint-Rémy. — Cf. Bergamena [Carutti, Reg. com S., p. 28]. — Propriété d’un nommé Bergamin. Maître Bergamin, 1420 [Bruchet, Château de Rip., 364].


					
BERGERIE — Hameau de la commune de Conjux. — Terra de la Bergeri, 1272 [Blanchard, Hautecombe, Pr., n° 19]. — Lieu-dit de la commune de Mâcot. C’est une terre pour l’élevage des brebis ; latin : berbicaria.


					
BERGERS (Les) — Hameau de la commune de Verrens-Arvey. — Lieu-dit de la commune de Montendry. — Nom d’homme.


					
BERGIN — Hameau de la commune de Saint-Jean-de-Chevelu. — Berginnum, 1314. — Malgré la physionomie presque ligure qu’il a dans cette citation, nous croyons que Bergin est simplement un nom d’homme moderne. Comparer Bergin, conseiller municipal à Saint-Pierre-d’Albigny, 1914.


					
BÉRION — Rocher qui s’avance en promontoire vers la rivière d’Arc et qui sert de limite entre les communes de Bessans et de Bonneval.C’est sans doute le même mot que berio ou berrio, si fréquent dans la vallée d’Aoste. In Valpellina lieudit in parvo Beryoz, 1500 (Revue Aug. Pret., 1920, n° 3, 4). D’après Mgr Duc, ancien évêque d’Aoste, berrio a le sens de rocher. Dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, lors de la délimitation des deux communes, l’étymologie de Bérion donna lieu à des discussions très vives entre les habitants de Bessans et ceux de Bonneval, les uns prétendant que Bérion signifie bec riond, les autres bois rond. L’adoption de l’une ou l’autre opinion comportait une assez grande différence dans le partage du territoire, car Boirond est bien plus près du chef-lieu de Bessans.




					
BERLION (Les) — Hameau de la commune de Billième. — Nom d’homme d’origine germanique. Cf. Berlio de Camberiaco, 1153 [Besson, Pr., n° 26].


					
BERLIOZ — Hameaux des communes de Novalaise, Serrières, Vimines. — Lieu-dit de la commune de Motz. C’est le même nom que le précédent. Berlioz représente le cas sujet (Berlio) et Berlion le cas régime (Berlionem).


					
BERMOND — Hameau de la commune de Pallud. — Les cartes modernes écrivent Bermond, ce qui suppose le nom d’homme Bertmundus, d’origine germanique (français : Bermond). Nous préférons nous en rapporter au cadastre qui porte Belmont vers 1630, et Balmont vers 1780 Ce serait donc une variante de Beaumont.



					
BERMONT — Hameau de la commune de Saint-Marcel.


					
BERNARD (Les) — Hameaux des communes du Verneil, de Yenne. Nom d’origine germanique : Bernardus.


					
BERNERD (Les) — Hameaux des communes de Saint-Béron, de Vérel-de-Montbel. — Bernerd est une variante de Bernard. La forme ancienne est Bernarius



					
BERNARDIÈRES — Hameau de la commune de Saint-Avre. — Ce lieu portait précédemment le nom de Mont ralliant (Terrier de Saint-Avre). — Bernardières, c’est la propriété des Bernard.



					
BERNARDIEU — Hameau de la commune de Lépin. — Nom d’homme.


					
BERNOUDES — Hameau de la commune de Saint-Jean-d’Arves. Telle est la véritable graphie de ce nom, souvent écrit Brenoudes. — Aux Bernoudes (Cad. de 1587). — Aux Bernaudes, XVIIe s. (S.H.A.M., 2e série V, 1re partie, 141). — Les Bernaudes ou Bernoudes, c’est le village des Bernard, variantes Bernaud, Bernoud.



					
BÉROLD (Tour de) — Vieille tour carrée appelée, dans les anciens documents, Castrum Armelionis (Cart. M., n° 562 100, etc.), le château d’Hermillon. — Dite aujourd’hui Tour du Châtel, parce qu’elle est située sur le territoire de cette commune elle porte aussi les noms de Tour des Sarrazin et de Tour de Bérold, parce que la légende en attribue la construction tantôt aux envahisseurs du Xe siècle, tantôt au prétendu héros saxon venu en Bourgogne pour délivrer ce pays de ses ennemis.Tour Sarrazine, 1624 (Arch. de la commune de Montpascal, procédure pour le partage des communaux — Item, Vis, épiscop. de 1718 à Hermillon). — D’après une charte apocryphe (Cart. M., n° 1), la Tour du Châtel, appelée Armariolum dans ce document, aurait été donnée, en 887, par Boson, roi de Provence, à Asmonde, évêque de Maurienne, pour lui servir de refuge en temps de guerre ou d’invasion. Le style architectural de ce monument lui assigne une date bien postérieure, le XIe siècle, de sorte qu’elle ne mérite de porter ni le nom de Tour des Sarrazins, ni celui de Tour de Bérold.




					
BERRE — Nom de trois hameaux de la commune de Chamoux, distingués en Berre premier, Berre second, Berre groisième. — Holder (supplément) donne Beria : vieux français bère, roman berra, provençal berro, avec le sens de lieu en plaine, surtout plaine inculte ou peu cultivée, sens qui convient assez à nos Berre. Cependant, il y a aussi Berre, nom d’homme. — Heredes dicti Berre, 1360 (S.S.H.A. t. 52, 170). — Martinus Berre, 1432 [Morand, B., I, 54]. — Homonyme : Etang de Berre (Bouches-du-Rhône).


					
BERSEND — Hameau de la commune de Beaufort. — Le Bersend, 1591 [Pérouse, Arch. communales, I, 102], — Montbersend, 1566 (ibid., 108). — C’est un nom de femme d’origine germanique : uxor mea Bersenda (Cart. St-Vinc., n° 239). — Bersendis (ibid., n° 469).


					
BERT — Hameaux des communes d’Avressieux, La Bridoire, Gerbaix. — Nom d’homme. Paul Bert, homme politique de la IIIe République.


					
BERTET — Hameau de la commune de Vérel-de-Montbel. Nom d’homme. Diminutif de Bert.


					
BERTHET — Hameaux des communes de Sainte-Marie-d’Alvey, de Traize. — Variante graphique du précédent.


					
BERTHIER — Hameau de la commune de Rochefort. — C’est le nom germanique Bertharius, qui appartient à la même famille que les précédents.


					
BERTHOLET — Hameaux des communes de Presle, Bourget-du-Lac, Bourget-en-Huile, Saint-Jean-de-Couz, Saint-Thibaud-de-Couz. — Nom d’homme. Cf. Berthollet, chimiste, né en Savoie.


					
BERTHELOUX — Hameau de la commune de Chanaz. — Nom d’homme. Autre diminutif de Bert. Cf. Berthelet.


					
BERTIN — Lieu-dit de la commune de Novalaise. — Diminutif de Bert.


					
BERTINIÈRE (La) — Lieu-dit de la commune de Novalaise. — Propriété d’un nommé Bertin.


					
BERTRAND — Hameaux des communes d’Ayn, Feissons-sur-Isère, Le Montcel, Saint-Pierre-de-Curtille, Saint-Pierre-de-Soucy. — Nom germanique dont la forme primitive est Bertramnus, devenu plus tard Bertrandus.


					
BESSANS — Commune du canton de Lanslebourg. — Apud Avilianam in domo Johannis de Bezano, 1242 [Carutti, Reg., p. 336]. — Joannes de Bezano, 1245 (ibid., p. 337). — Terra Beczani, 1310 (Ac. V. Is., Doc. III, 277). — Humbertetus de Avairola notarius de Bezano, 1322 [Claretta, S. Michel délla Chiusa, Pr., n° X]. — Apud Becsanum, 1357 (S.S.A.M., III, 175). — Beçanum, 1358 (Arch. communales). — Curatus Beczani, XIVe s. (Cart. Sab.). — Bezano, 1513 (Arch. com.). — Apud Beczanum (Vis. past. de 1444). — Locus Beciani (ibid.). — Mandement de Bessans, 1580 (ibid., 187). — « Tsantin Noë de bon coradzo — Plein Bessans et tuit lo vellazo », XVIIe S. (Noëls de Bessans, S.H.A.M., t. II). — Homonyme : Besana, dans la Briance, province de Milan. — Besano, dans la province de Como. — Bessans, commune du département de l’Hérault, dont voici les formes documentaires : Betianum, 940 ; Becianum castrum, 1134 ; Bessanum, 1150 ; Bezanum, 1162 ; Bessianum, 1194 ; Beçanum, 1211 ; Bessan, 1625. — Étymologie : On aura remarqué la concordance ou plutôt l’identité des formes anciennes de Bessans (Hérault) et de Bessans (Savoie). Le premier vient de Bessianum, le domaine de Bessius, gentilice connu par une loi de 291 de notre ère. Cf. Bassan (Hérault), Bassianum, domaine de Bassius. Mais ce genre de formation au moyen du nom d’un propriétaire romain ou gallo-romain et du suffixe anum, très fréquent en Italie et dans la Provence si profondément romanisée, est plutôt rare en Maurienne où la colonisation romaine n’a laissé que peu de vestiges, à plus forte raison à l’altitude de Bessans. A quelque distance de cette localité, à Lanslebourg (Lans-le-Bourg) et Lanslevillard (Lans-le-Villard), nous trouvons un autre procédé de formation : un nom d’homme d’origine gallo-romaine employé comme nom de lieu. Lanslebourg a la même origine que Lanzo au nord de Turin : tous les deux remontent à un gentilice Lantius, celui d’un propriétaire très considéré dans ces parages. Le cas est sans doute le même pour Bessans. — Nous connaissons Bessius. Celui-ci comme la plupart des gentilices, a dû avoir un dérivé Bessianus, Bessan, tout comme Lucius a engendré Lucianus, italien Luciano, français Lucien. Et c’est sans doute un nommé Bessan, latin Bessianus, établi dans cette paroisse de la Haute-Maurienne, qui a eu l’honneur de lui donner son nom. — Nous rencontrons des Bessan, variante Bessand, non seulement à Lanslevillard (ceux-ci étaient originaires de Bessans), mais aussi dans des régions très éloignées : Alloin Bessand, né à Queige (Savoie) (XVIIe siècle) ; Allan Bessand, né à Châtillon (Loiret) ; un Bessand à Saint-Claude (Jura), 1925. Dans l’Annuaire de Paris (1909) nous relevons plus de six Bessan ou Bessand. Citons encore l’écrivain P. Bessand-Massenet, auteur de L’Attaque de Grenelle. Dans le patronyme Bessand, le d final est une lettre de superfétation. — Il n’y a pas lieu de s’étonner de trouver un patronyme romain à l’altitude de Bessans, puisque cette localité était sur le passage d’une voie secondaire de Taurinum à Lemencum. Nous avons vu que le village d’Avérole, dans la même commune, porte le cognomen romanum « Verula ».


					
BESSANÈSE (Ouille de la) — Aiguille montagneuse sur la frontière franco-italienne, entre les cols de Collerin et d’Arnès (alt. 3.597 m). — La graphie correcte serait Bessanaise. Compa. le masculin Bessanais, habitant de Bessans. Bessanèse est une forme italienne. Compa. français et italien Francese.


					
BESSANETTO (Lago di) — Petit lac dans la vallée de la Stura (Italie).BESSE — Lieu-dit de la commune de Valloire. — Le rieu de la Besse, commune de Saint-Jean-d’Arve (Cad. de 1587). — C’est l’ancien nom du bouleau. De là le nom de Besse, commune de l’Isère : ecclesia Beciis, XIe s. (Cart. d’Oulx). — Ecclesia de Betiis, XIIe s. — item Besse (Aveyron, Dordogne, Haute-Loire, Cantal, etc.).

Besse, bas latin becia ou betia, vient de betz ou bès, nom celtique du bouleau, patois savoisien bi.

Besses (Les) — Lieu-dit de la commune de Villargondran




					
BESSET, BESSEY, BESSAY (Le) — Hameau de la commune de Saint-Alban-de-Villards. — In Becceto (= Bexeto ou Besseto) (Terrier de 1517). — In Besseto (Vis. past. 1655).Besset — Lieux-dits des communes du Châtel, d’Albiez-le-Jeune, de Saint-Jean-d’Arves (in Beczeto juxta combam Benedicti, Acte de 1421), de Saint-Colomban-des-Villards.

Bessey — Lieux-dits des communes de Termignon (Beccey, anc. Cad.), de Sollières, de Saint-Etienne-de-Cuines ; commune de Sainte-Marie-de-Cuines

Bessey de l’Ouille — Lieu-dit de la commune de Termignon.

Bessay — Lieu-dit de la commune de Saint-Pancrace. Besset désigne un lieu boisé, principalement un terrain planté de bouleaux. — A Albiez-le-Vieux, un lieu appelé Becetum, dans un terrier de 1482, est noté, en marge du registre, Bochetum, c’est-à-dire Bochet, petit bois.




					
BESSOT (Torrent du) — Sur la commune d’Hermillon, au-dessous du hameau de l’Echantillon et de la Tour du Châtel. Combe des Besseaux, 1623 (Arch. de la commune de Montpascal, acte de partage intercommunal). — Les Besseaux (Cad. de la commune du Châtel). — Besseau, de besse, bouleau, désigne un lieu où abondent les bouleaux. Quant à Bessot, c’est une graphie de date récente.


					
BESSIEUX — Hameau de la commune d’Avressieux. — Il paraît correspondre, comme Bessieu (Ain), à un Bessiacus, domaine d’un Beccius ou Bessius (Arb. de J., 342).


					
BESSIMON — Lieu-dit de la commune de Sollières (Cad.). — Au crosat de la Bissimos (Terrier de 1570). — En Labissimoz (ibid.). — Abissimos est une forme curieuse et inédite, du moins à notre connaissance. C’est le superlatif abyssimus du latin abyssus, abîme, qui, à l’origine, devait être un simple adjectif, comme abussos en grec, sans fond, très profond. Le français abîme vient, lui aussi, de abyssimus.


					
BESSON (Les) — Hameaux des communes de La Balme, d’Entremont-le-Vieux. — Nom d’homme qui signifie jumeau [Desormaux, Bibliog., 253].


					
BETTON-BETTONET — Commune du canton de Chamoux. — Ces deux toponymes appartiennent à la même famille. — Formes anciennes de Betton : Ecclesia de Bitumine, 1103 (Cart. M., n° 9). — Ecclesia del Beton, 1264 [Guichenon, Pr., p. 60]. — Abbatia Betonis, 1294 (ibid., p. 151). — Domus Bituminis, 1269 (ibid., n° 62). — Manuelus de Bethone, 1346 (S.H.A.M., 2e série, I, 190). — Abbatissa Bituminis, XIVe s. (Cart. Sab.). — Prior Bytuminis, 1434 [Trépier, Décanat, Pr., n° 88]. — Bethon et Beton, XVIIIe s. (Arch. com.). A s’en tenir à ces citations, Betton serait le pays du beton, latin bitumen. Mais on ne trouve pas trace de bitume sur le territoire de cette commune. Betton vient de Betto, variante Beto, nom d’homme, Betton. Girbertus Bettonis, XIIe s. (Cart. Gren.). — Beto, canonicus Gratianopolitanus, 1105 (ibid.). — Johannes Betonis, curatus de Buxeria, XIVe s. (Vis. pas. Chissé). — Betto est une variante du nom d’homme Berto-onis, Berton. C’est donc un Berto ou Betto qui a donné son nom à cette paroisse. Mais Betton, nom d’homme, a été pris pour béton, espèce de mortier, et traduit bitumen par les scribes du Moyen Âge. — Homonymes : Bethoncourt (Doubs) et Bettoncourt (Haute-Marne) : la cour ou le domaine de Betton, latin Bettonis curtis.


					
BETTONNET — Hameau de la commune de Betton-Bettonet. — Bethonetum, 1295 (S.S.H.A., V, 342). — Johannes de Bethoneto, 1308 [Angley, Hist. du dioc., 468]. — Johannes Villarii dictus de Bituneto (Cart. M., p. 339). — Johannes Villarii dictus de Bituneto, 1312 (ibid., n° 81). — Curatus Bituneti, XIVe s. (Cart. Sab.). — Ecclesia Sti Clari de Butoneto (Vis. past. de 1444). Le Bettonet, c’est le petit Betton. Ce hameau était sans doute moins important ou moins ancien que le Betton.


					
BEY (Le) — Hameau de la commune de Montgellafrey. — Massum del Beys, 1357 (S.S.H.A., XXIX). C’est le vieux français bez, biez, bi, etc., canal, petit cours d’eau. Le hameau tire son nom du ruisseau qui l’arrose.


					
BY (Le) — Lieu-dit de la commune de Montricher. — Variante de bey ou bez.Grand-by (Le) — Petit-By (Le) — Lieux-dits de la commune de Montdenis.




					
BIAL — Bas latin Bedale, beale, bial : canal d’arrosage, petit ruisseau. — Juxta biale de Combis, 1505, commune de Villarodin-Bourget.Biaulx (Aux) — Lieu-dit de la commune de Sollières (Terrier de 1570). — Dérivé de biallière.




					
BIÉ (Ruisseau du) — Affluent de l’Isère. Arrose la commune de Longefoy. — Bié est une variante de bial.


					
BIEZ (Le) — Hameau de la commune de Lucey. — Il est arrosé par le Biez-Blanc. — Biez est une graphie défectueuse de bié.


					
BEYRIN — Hameaux des communes de Saint-Maurice-de-Rotherens, de Traize. — Fausse graphie pour Bérin, variante dialectale de bénin ou bénigne, latin benignus. — Comparer Saint-Bérain (Haute-Loire, Saône-et-Loire).


					
BIBETS (Les) — Hameau de la commune de Sainte-Marie-d’Alvey. — Variante de Bibert, nom d’homme. Cf. Gerbert et Gerbet.


					
BICHE (La) — Hameau de la commune de La Ravoire. — C’est sans doute un nom d’homme : Biccio Guidi, appelé en français Biche, financier florentin au service de Philippe-le-Bel. L’article féminin a dû être proposé par suite d’une confusion avec biche, femelle du cerf. — Homonyme : Les Biches, hameau (Ain).


					
BIDOTTES (Les) — Lieu-dit de la commune de Pontamafrey. Nom d’homme. Bidot Claude, chanoine de la collégiale de Saint-Marcel, à La Chambre, 1634.


					
BIÉTRIX — Hameau de la commune de Novalaise. — Variante de Beatrix, nom de femme qui se rencontre aussi comme nom d’homme : Béatrix Pierre.


					
BIATRY (A la) — Lieu-dit de la commune du Châtel (anc. Cad.). En 1417, une dame Beatrisia, fille de Martin Martine de la Ruaz, hameau d’Hermillon, faisait une reconnaissance de servis à Amédée de Montmayeur, évêque de Maurienne. — Biatry est une variante de Beatrice ou Beatris. Biatrix, 1275 [Devaux, Essai].


					
BIÈVRES (Ruisseau de) — Affluent de l’Isère. Arrose la commune de Mercury-Gémilly.Bièvre est un vieux mot qui signifie castor, celtique beber. Ce nom est porté par un certain nombre de cours d’eau. — Cf. Bièvres (Seine-et-Oise).




					
BIGON — Hameau de la commune de Saint-Sulpice. — Nom d’homme, sans doute le même que Bégon. Bego (Longnon, n° 1009). — Bugo, canonicus (Obit de Sixt).


					
BIGOTS (Les) — Hameau de la commune de Montaimon. — Apud Bigottos (Terrier de 1517). — C’est un nom d’homme : Bigot de Préameneu, l’un des rédacteurs du Code civil. — Homonyme : Les Bigots (Dordogne).


					
BIGOTIÈRE (La) — Hameau de la commune d’Avressieux. — Propriété d’une famille Bigot. — C’est le nom de plusieurs communes en France


					
BIGUERNE (La) — Maison forte, commune de Chignin. — Château appelé la Biguerne (Vis. pas., 1678). — C’est au château de la Biguerne que serait né saint Anthelme de Chignin. Sur l’emplacement de ce château a été élevée, par les Chartreux, une chapelle dédiée au saint sorti de leur ordre pour être placé sur le siège de Belley. — Biguerne, bigarne, bigorne, paraissent les variantes d’un même nom, dont la forme primitive serait Bigorne, pour Bicorne, adjectif désignant un animal ou une chose à deux cornes. On a donné le nom de bigorne à un monstre allégorique, de l’invention des conteurs de Moyen Âge, qui dévorait les maris trop débonnaires. C’est peut-être cette légende qui a donné son nom au château de la Biguerne. Ce pourrait être aussi un surnom. — Cf. Jean-Claude, de la Biguerne, aux Alèves (Ac. Sal., t. 47, 76). – Cf. Charles Bigarne, XIXe siècle, originaire de la Côte-d’Or. — Paronymes : La Biguerne (Ain), localité disparue. La Bigarne ou Bigorne, moulin détruit (Côte-d’Or). Bigorno, commune (Corse).


					
BILLARD — Hameaux des communes d’Ontex, de Villard-sur-Doron ; lieu-dit de la commune de Flumet. Nom d’homme très fréquent (S.S.H. A., IV, 244).


					
BILLION — Hameau de la commune d’Ontex. — Nom d’homme très répandu. Variante de Villion.Billion-Grand — Hameau de la commune de Saint-Franc.




					
BILLOT (Le) — Hameau de la commune du Bourget-en-Huile. — Nom d’homme. — Variante de Villot ou Villiot.



					
BILLIÈME — Commune du canton de Yenne. — Billiema, 1285 (S.S.H.A., XLV, 14). — Parrochia de Billiemaz, XIVe s. (Pouillé de l’Évêché de Belley). Billema, 1723 [Duboin, Raccolta, t. III]. — Billième, 1738 (Arch. dép. C., 2255). — Sur la variante Billime, voir Desormaux (Rev. de Philol.fr.). — C’est un nom d’homme. Témoins les noms suivants : Billiemaz, syndic à Saint-Genis-d’Aoste en 1755 (R.S., 1899, 127) ; un Billiemaz à Belley, 1924 ; Jules Billiemaz à Saint-Pierre-d’Albigny, 1925. — Billiema est la forme féminine de Billiemus, variante de Guilliemus ou Vuilliemus (Guillaume, Vuillaume). Cf. anglais Bill, forme familière de William, Guillaume.


					
BIMETS (Les) — Hameau de la commune de Chanaz. — Nom d’homme (S.S.H.A., I, 40).


					
BIOLA (Ruisseau de la) — Arrose Montagnole et Jacob-Bellecombette. — Voir Biole.


					
BIOLLE (La) — Commune du canton d’Albens. — La Biole [Chapperon, Chambéry, 224]. — La Biolle, 1729 (Cad.). — Betula, XVIIIe s. (Reg. par.). Betula, c’est le nom latin, d’origine celtique, du boule ou bouleau. Son dérivé roman biola, existe encore dans le patois savoisien avec le sens de bouleau et aussi de branche flexible propre à lier les fascines. A côté de Betula, il y avait la graphie avec deux l, d’où les formes romanes Biole et Biolle.


					
BIOLE (La) — Hameau de la commune de La Pallud. — La Biola, 1730.


					
BIEUX (Les) — Hameau de la commune de Pralognan. — Cf. Terre aux Byeux, territoire de Grésy-sur-Aix, 1296 [Comte de Loche, Grésy, Doc. 7]. — Bieu(x) vient de Biol, par la vocalisation du l final ; plus anciennement Beol. Cf. Locus qui Beol vocabatur, 1151 [Besson, Pr., n° 24]. Beol suppose une forme masculine betullus, attestée d’ailleurs par le vieux français boul, bouleau. Betullus et betulla appartiennent à la langue celtique [Dottin, Manuel]. Biol se rencontre aussi comme nom de personne. Cf. Viffredus Biolli, à Flumet, 1424 (S.S.H.A., t. 40, 136).


					
BOULE (Le) — Hameaux des communes de Crest-Voland, de Saint-Nicolas-la-Chapelle. — Latin betulus, variante de betula, bouleau. A moins qu’il ne s’agisse d’une famille Boule. Un fabricant de meubles, à Paris, portait le nom de Boule.


					
BULLE (Le) — Hameaux des communes de Conjux, de Marthod ; ferme de la commune de Saint-Pierre-de-Curtille. — Voir le précédent.


					
BULOZ (Le) — Hameau de la commune de Chanaz. — Variante de bouleau, si toutefois ce n’est pas un nom de personne. Cf. Buloz, écrivain savoisien, fondateur de la Revue des deux Mondes.



					
BIOLLAY, BIOLLEY, BIOLAY, BIOLEY — La bonne graphie serait Biolet ou Biollet, puisque ce toponyme vient de Betuletum ou Betulletum, lieu planté de bouleaux, latin betula ou betulus. — Hameaux des communes d’Aix-les-Bains, La Bâthie, Bellecombe (Tarentaise), Beaufort, Bonneval (Tarentaise), Chambéry, Cognin, Cohennoz, Doucy (Tarentaise), Flumet, Mâcot, Mouxy, Presle, Saint-Bon, Sainte-Foy, Saint-Jean-de-Novalaise. — Cf. Biollet, commune (Puy-de-Dôme).Grand Biolley (Le) — Petit Biolley (Le) — Hameaux de la commune des Allues. — Subtus Biolletos, XIVe s. (Ac. V. Is., nouvelle série, 2e vol., 433).




					
BIOLLATON — Hameau de la commune d’Hauteville-Gondon. Comme il y a des familles Biollet dans cette commune, il est permis de voir dans Biollaton un nom d’homme, c’est-à-dire le petit Biollet.



					
BIORGES — Hameau de la commune de La Bâthie. — Nom d’homme. Biorgi Barthélemy, de Milan, XVIIe siècle, latin Biorgius (Ac. V. Is., III, 191). D’après Longnon (n° 424), Beorges, d’où vient sans doute Biorges, est une forme romane de Bituriges, nom des anciens habitants du Berry.


					
BISSORTE (Combe de) — Sur la commune d’Orelle et la rive gauche de l’Arc. — Ad monachum Bissorte, 1396 (Ac. Sav., t. VIII, 95). — Rivus Bistorte (Terrier de 1475). — Pratum in marchia Bistorte (ibid.). — In monte Bistorte in marchiis (ibid.). — Capella Sanctorum Anthonii et Lupi in monte de Bissorte... de fundatione quondam Thome de Furno (Vis. pas., 1609). — C’est la plante nommée bistorte qui a donné son nom à cette vallée, sans doute parce qu’elle y croît en abondance. — Homonyme : Au pra de la Peubla ou bien à la Bistorde, commune de Sainte-Marie-de-Cuines (Terrier de 1585). Ce lieu est appelé aujourd’hui le Vorgerey.


					
BISSORTETTE (La) — Lieu-dit de la commune d’Orelle (nouv. Cad.).


					
BISSY — Commune du canton de Chambéry. — Ecclesia de Bissiaco, XIe siècle (Cart. Gren.). — Ecclesia de Bissie, 1340 (Vis. p. Chissé). — Prioratus de Bissiaco, 1399 (ibid.). — Prioratus et cura Sti Valentini de Bissiaco, 1497 (Cart. Gren.). — Bissy, latin bissiacum, est le domaine d’un gallo-romain nommé Bittius, gentilice cité par Holder. — Homonyme : Bissy (Saône-et-Loire) (3 communes de ce nom).


					
BISANNE — Lieu-dit et granges de la commune de Cohennoz ; chalets de la commune de Villard-sur-Doron. — In territorio de Bizana, vers 1518 [Pérouse, Arch. comm., I, 178]. — Montagne de la Bizanne, 1657 (ibid., 179). — Au lieu de Bisanne, 1779 (ibid., 226). — La Bisanne serait-elle une Bisiana (villa), le domaine d’un Bisius, gentilice cité par Arbois de Jubainville ? Cf. Bizy (Nièvre), Bisiacum, 1254. — Cf. Bizanos (Basses-Pyrénées). — Bezannes (Marne). — Bisanet (Aude). Bicianum, 911, Bisanum, 940. — Peut-être Busano, province de Turin, et Busana, province de Reggio (Italie).


					
BITIEU (La) — Hameau de la commune de La Trinité. — Maison forte de La Bithieux, 1636 [Balmain, Châteauneuf, 77]. — Maison forte de Betthieu (Vis. past., 1717). — Variante Bithieu. — Nous croyons que la forme véritable est Betthieu, plus anciennement Berthieu. Cf. Villeneuve de Berthieu, XIVe s. [U. Chevalier, Doc. inéd. sur le Dauphiné, 225]. — Berthieu est un nom d’homme. Cf. Jacques Berthieu, missionnaire. — Dans le toponyme Betthieu, l’r s’est amenuisé, comme dans Betton, variante de Berton. Voir Betton.


					
BISE (La) — Hameau de la commune de Fontcouverte. Ce village s’appelait autrefois Riortier. — In tota parrochia Fontiscoperti a Riorterio superius, 124 (Cart. M., n° 50). — In manso de Reorter (ibid. p. 391). — Sigebodus de Reorter (ibid., 397). — Præbenda de Rioterio, XIVe s. (Cart. Sab.) Le village de Réortier n’a pris le nom de Bise qu’au commencement du XVIIIe siècle « Le village de la Bise, soit Riortier », lisons-nous dans le procès-verbal de la visite épiscopale de 1708. Dans le cadastre de 1585, Bise est simplement le nom d’un mas : « Terre située à la Bise ». La situation de ce village ne permet pas d’attribuer son nom actuel à la bise, vent du nord. Ce n’est pas non plus le nom d’un ancien propriétaire ou habitant. Bien que ce patronyme ne soit pas rare en Savoie, il est complètement inconnu à Fontcouverte. Dans le patois savoisien, bi ou bis, désigne le bouleau. Bisse est une variante de besse, bas latin becia ou bessia, bessa, très fréquent dans le Sud-Est : plantation ou bois de bès (bouleau).La Besse, hameau de la commune de Peyrusse (Cantal) est noté Besse en 1329 et Bisse en 1635. — Il y a quelques bouleaux dans le voisinage du hameau de La Bise. — Homonymes : La Bise, commune d’Abondance (Haute-Savoie). — Les Bises, hameau de la commune de Concoules (Gard). Mansus de Bisa, 1212, etc.




					
BLANC (Le) — Hameau de la commune de Domessin. — Nom d’homme.


					
BLANC (Lac) — Sur la commune de Bonneval-sur-Arc, entre la cime du col de Carro et le col Girard. — Il est nommé ainsi à cause de la couleur de ses eaux. — Il est voisin du lac Noir.Blanc (Lac) — Sur le territoire de Saint-Sorlin, entre le Grand Lac et le Lac Tournant (patois : le lac qui vire).

Blanc (Lac) — Sur la commune de Pralognan, sur le chemin du col de Chavière (alt. 2.499 m).

Blanc (Mont) — Sur le territoire de la commune de Pralognan (alt. 2.685 m). — C’est un des nombreux homonymes du Mont Blanc, roi des Alpes.




					
BLANCS (Les) — Hameaux des communes de Bellecombe-en-Bauges, Le Montcel, Mouxy, Notre-Dame-du Pré, Presle, Sainte-Hélène-sur-Isère, Saint-Paul sur-Yenne. — Ce sont des hameaux qui sont ou qui ont été habités par des familles Blanc.


					
BLANCHARDS (Les) — Hameaux des communes de Belmont-Tramonet, La Biolle. — Nom de famille.


					
BLANCHETS (Les) — Hameaux des communes du Bourget-en-Huile, de Novalaise. — Nom d’homme. Diminutif de Blanc.



					
BLANCHIN — Lieu-dit et moulin de la commune d’Aillon-le-Vieux. — Nom d’homme. Diminutif de Blanc.


					
BLANCHINIÈRE (La) — Hameau de la commune de Sainte-Marie-d’Alvey. — Propriété d’un Blanchin.


					
BLANCHENET — Hameau de la commune de Saint-Thibaut-de-Couz. — Nom d’homme. Diminutif de Blanchin.


					
BLANDIN — Ferme de la commune de Champagneux. — Nom de famille. — Cf. Saint-Blandin, localité (Seine-et-Marne). — Sainte-Blandine, commune (Isère). — Sergent Blandin, qui a une statue à Lyon.


					
BLAY — Hameau de la commune d’Esserts-Blay. — Castellania Blesii, 1535 (Ac. V. Is., nouvelle série, II, 128). — Bley, 1734 (Arch. dép. Sommaire des fiefs). — Blay est la forme vulgaire du latin Blasius, français Blaise. Il devrait, par conséquent, s écrire Blais, Blays ou Blaix. Cf. Saint-Blais (Vienne). Blaix J., conseiller municipal à Orelle, 1928. Nicolas Blaix (S.S.H.A., I, 15).


					
BLINTY — Hameau de la commune de Motz. — Blantier, Blentier, Blenty (Cad. de 1738). — Blainti, variante Blintil, 1856 (S.S.H.A., I). — Blanty, 1856 (Carte Sarde).


					
BOIS (Le) — Commune du canton de Moûtiers. — Ecclesia de Bosco, 1184 [Besson, Pr., n° 37]. — Ecclesia de Bosco, XIVe s. (Cart. Sab.). — Hameaux des communes de Beaufort, La Biolle, Champagny, Cognin, Doucy-en-Bauges, Dullin, Jarrier, Puygros, Sainte-Hélène-du-Lac, Saint-Franc, Thyl, Villarembert, etc. — C’est le bas latin boxus, d’où boscus, bois, lieu boisé.


					
BOIS (Les) — Hameaux des communes d’Albens, Chambéry-le-Vieux, Epersy, Longefoy, Marthod, Saint-Germain, Saint-Girod.


					
BOIS-DESSUS — Hameau de la commune du Thyl. — In Boscho superiore (Terrier de 1475).


					
BOIS-DESSOUS — Hameau de la commune du Thyl. — In Bosco inferiore (Terrier de 1475). — In comba Nemoris inferioris (ibid.).


					
BOIS D’EN-HAUT (Le) — BOIS D’EN-BAS (Le) — Hameaux de la commune de Champagny.


					
BOIS BAN, BOIS BANNI, etc. — Voir Ban.



					
BOIS-FEUILLET — Lieu-dit de la commune de Jarrier. — En buet feuillet (Cad. du XVIIe s.), c’est-à-dire bois feuillé, latin foliatus. Il forme une sorte d’oasis toujours verte. — Cf. Château-Feuillet, hameau de la commune de Petit-Cœur.


					
BOIS-PLAN — Hameaux des communes de Challes-les-Eaux, Saint-Jeoire. — Bois dont la surface est plane.


					
BOIS-ROND — Lieu-dit de la commune de Montgilbert. — Cette graphie ne nous paraît pas exacte, car le massif boisé qui porte ce nom est loin d’être rond. En outre, ou rencontre aussi la forme Boiron, qui est probablement celui d’un ancien propriétaire. Cf. Vulterus dictus Boiron (Obituaire du Temple de Reims). — Boiron est sans doute une variante de Buyron, qu’on lit dans le même Obituaire. — Jean Boiron, 1768, à Glénic (Creuse).


					
BOCAGE — Lieu-dit de la commune de Chambéry. — Bas latin Boscaticum, dérivé de boscus, bois. C’est un lieu boisé. — Les toponymes Bocage sont très nombreux. Cf. Le Bocage vendéen.


					
BOUCHAGE (Le) — Lieu-dit de la commune de Beaufort. — Variante du précédent. — Homonyme : Le Bouchage, commune (Isère).


					
BOUCHÈRE (La) — Lieu-dit de la commune d’Orelle. — In compo communali seu in Bocheria (Terrier de 1475). Bocheria représente une forme primitive boscaria, dérivé de buxus, bois. Il désigne un lieu boisé. La forme intermédiaire est boscheria. — Le lieu-dit Boucherie, dans la combe de Bissorte (État-Major) a peut-être la même origine, bien qu’il ne soit plus boisé aujourd’hui. — Homonymes : La Bouchère, bois, commune de Bouzancourt (Haute-Marne). — Les Bouchères (Drôme). — Nombreux Bouchère dans le département de la Mayenne.


					
BOCHET (Le) — Hameau de la commune de Montricher. — Ad Boschetum (Cart. M., p. 353). — In Bocheto (ibid., p. 390). — Rivus Bocheti, 1383 (ibid., n° 107). — Hameaux des communes de Chanaz, Les Chavannes, Saint-Georges-d’Hurtières, Saint-Paul, Bellentre. — Boschetum est un dérivé de boscus et désigne un lieu très boisé.


					
BOUCHET (Le) — Hameaux des communes de Brison-Saint-Innocent, Chanaz, Randens, Saint-Alban-des-Villards, Saint-Avre, Saint-Paul-sur-Yenne, Yenne, Nances, etc. — Variante du précédent.


					
BOCQUETS (Les) — Hameau de la commune de Montagnole. Variante du précédent. — Anciennement Bosquet, latin boschetum. Mais, Bocquet, de même que Bochet ou Bouchet, est souvent employé comme nom de famille. C’est le cas ici. En 1914, un Bocquet était membre du Bureau de Bienfaisance à Montagnole.


					
BOQUIÈRE — Lieu-dit de la commune de Saint-Cassin. Variante de Bochière, lieu boisé.


					
BOCQUERAT — Hameau de la commune de Saint-Ours. C’est un petit bocquet. Bocquerat est aussi nom d’homme.


					
BOISSE (La) — Lieux-dits des communes de Chambéry, Chambéry-le-Vieux. — Latin buxea, adjectif dérivé de buxus, buis ou bois. Lieu planté de buis, ou simplement boisé. — Homonyme : La Boisse (Ain, Dordogne).


					
BOISSES (Les) — Hameau de la commune de Tignes.


					
BOISSARD (Le) — Hameau de la commune de Saint-Béron. Nom d’homme dérivé de Bois (An. Paris, 1909). Boissard, nom d’homme à Nances, 1930.


					
BOISSET — Lieu-dit de la commune de Francin. — Latin buxetum, lieu planté de buis, latin buxus ou simplement lieu boisé. Mais Boisset est aussi un nom d’homme. Les formes anciennes faisant défaut, il nous est impossible de dire laquelle des deux étymologies est la véritable.
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